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INTRODUCTION

A ce colloque organisé par la Seotion de Géographie de l'ORS'roM, tenu

les 21 e~ 22 septembre 1971 sous la présidence de r·m. les professeurs ROCHEFORT

et LASSERRE, avaient été invités, outre les géographes de l'ORSTOl\1 travaillant

sur ce thème (essentiellement en Cete d'Ivoire et au Cameroun), d'autres chercheurs

intéressés par ces questions: sociologues et économistes, et des géographes

appartenant à d'autres organismes, dont les expériences acquises dans d'autres

pays (d'Amérique Latine principalement) pe:rmirent de fructueuses comparaisons.

Qu'ils reçoivent ici l'expression de notre gratitude pour cet apport,

amsi que les nombreux membres de la section de Géographie qui ont été mis à

contribution pour réaliser cet ouvrage, non pas synthèse sur la question, mais

étape de mise au point, appel à la poursuite de l'effort entrepris en commun.

Ont assisté aux débats,

sous la présidence de MM. les Professeurs LASSERJ.lE et ROCHEFORT :

11. Alain AUGER - centre ORS'l'Ol~ de Brazzaville (spécialiste du Congo)

1-1. Claude BATATT.T.ON - C.H.R.S. (spécialiste du Hexique)

l'1l1e Corinne BENVENISTE - centre ORSTŒ1 d'Abidjan (ceta d'Ivoi:re)

:Mlle Jeannine BRISSEAU - C.E.G.E.T. Bordeaux (Pérou)

M. Camille CAMARA - C.N.R.S. (Nigeria)

H. Jacques ClIAMPAUD - centre ORSTOM de Yaoundé (Cameroun)

1<1. Jean CBEVASSU - centre ORSTOltI d'Abidjan (Cete d'Ivoire)

Mlle Anne-JIIarie COT.rEIf - centre ORSTOH et université d'Abidjan (Cete d'IVOire)

1:1. Georges COURADE - centre ORSTOr.I de Buéa (Cameroun)

1T Olivier DOLLFUS - Université de Paris (Pérou)

M. Jean FAGES - centre ORS'roM de Papeete (Polynésie)

1[. André FRANQUEVILLE - centre ORSTOI·! de Yaoundé (Cameroun)

Mme Monique MARCIIAL - centre ORSTOrI de OUAGADOUGOU (Haute-Volta)

M. Jean-Yves r·iARCHAL - Centre ORSTOI·I de OUAGADOUGOU (Haute-Volta)

loi. Yves MARGUEBAT - Centre ORSTOU de Yaoundé (Cameroun)

~U1e Catherine PAIX - L.G.R. Paris (Liban)

loi. Gérard RINGON - centre ORSTOI~ de Papeete (Polynésie)

~ \



III. Claude SAUVAGET - centre ORSTOH de Dakar (Sénégal)

M. Alfred SCIDtlARTZ - centre ORSTOII cl.Abidjan (COte d'Ivoire)

~I. Pierre SIR'VEll - Université de Butaré (lhfaIlda)

M. Alain VALETrE - centre ORSTOH de Yaoundé (Camermm)

l'Ii. André VAN'T - Université de St E~cienne

Pr Pierre VENNETIER - C.E.G.E.T. Bordeaux (Congo).



Exposé du Professeur G.

LASSEP..RE (1)

QUELQUES REFLEXIOifS SUR LES "RE­

LATIONS vnLES-CAI-iPAGNES".

Il ne s'agit que de réflexions jetées en vrac pour amorcer discussion

et réflexion.

1°/ La. notion de"ville" s'oppose à celle de "campagne" comme étant d'une

part un lieu où se fait une grande concentration humaine sur un très petit espace,

ce qui entraine que producteurs et consommateurs y sont d'un tn>e très particulier,

d'autre part un lieu où se rassemblent des fonctions.spéci.a.les...tertiaires tout

particulièrement- qui ont pour résultat de polariser l'espace autour d'elles.

En fait il n'y a pas deux espaoes isolables mais deux "milieux" unis pàr

dés "flux", des échanges d'hommes, de biens, de services••• ; ce sont donc~

espaces complémentaires. où, en général, c'est la ville qui est l'élément moteur.

2°/ Il est fort difficile de donner des contours précis aux rég;iODS :

les aires d' influenoe urbaines ne coYncident guère avec les autres découpages. n
s'agit d'une relation <lynamigue, donc en perpétuelle évoluti.on. Il nous est mpossi­

ble de maintenir dans toute sa rigidité la vieille répartition en"pays" et "régions".

3°/ Un chercheur doit définir son type de ville mais aussi son type de

campa.e;ne. Chacune a sa personnalité, et l'on ne peut jamais généraliser les

méthodes: 11 est de première :lmportanœ de tenter une ,9pologie tenant compte des

deux catégories.

(1) notes prises en séance.
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4°/ En M'tique, la ville la plus banale, Cl est le petit bourg de brousse.

né d'un marché de carrefour et surtout de quelques fonctions administratives. Ces

créations artificielles sont-elles ou non viables? Er_es ne paient pas de mille, avec

leurs boutiques médiocres et leu...""'S barraqueI!l9nts administratifs stéréotypés, mais

c'est là que s'établit le dialogue entre ville et campagne. nais il y a aussi des

villes vraiment nées de la campagne, sécrétées par les nécessités d'échanges des

campa.g.nes : il n'y a pas de sociétés entièrement fermées, il y a toujours eu des

spécialisations (agricoles, artisanales~•• ) e:c.tra:i.nant la formation de points

d'échanges (type "souk"). Et il Y a les villes "parachutées", nées de l'impact

de la capitale politique, ou de la Hétropole et du ':::ommerce Dondial.

Pour chaque espace concret~ il faut donc dé~onter dans toute leur

finesse les types de relations entre villes et campagnes.

5°/ Il Y a deu.."{ grands types de c~aP-'!le~ correspondant à deux types

de sous-développement : celles qui ont été organisées par des civilisations

traditionnelles. et celles qui ont été mses en place "ex-nibilo" par -des immigrants

européens.

Les premières avaient leurs propres tech~ques d'organisation de l'espace,

de structuration des sociétés humaines -les unes sans villes (Afrique Noire - CF

article de J. GALLAIS i::J'W: ::le -vil:i.agc soudanais", in Re\ue HaVTsiso de Psychologie

des Peuples 1956), d'autres avec des centres urbains, formant marchés, palais ou

temple-s-{Amérl:l11e-Latine pré-colombicnne). Certains de ces points de rencontre ont

été retenus par les européens pour y installer leurs villes, postérieures, donc,

aux campagnes.

Mais il Y a aussi les cas (Brésil, Argentine, Antilles••• ) où les campagnes

étaient vides, ou vidées: les villes y ont été le premier élément dtune organisa­

tion de ltespace par et pour l'Europe.

6°/ Il faudrait préciser la notion d'.2:!~ de pénétration des influences

urbaines. Certes, il Y a au':;'our des grandes villes, tout particulièrement autour

des capitales "macrocéphales", une zone dtinfluence, une aire métropolitaine qui

grandit en tache dlhuile, mais il semble ClUe la pénétration de ltinfluence urbaine

se fasse surtout le long d'~ routiers ou ferroviaires (Cf. travaux de P.Y. DENIS
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sur la Pampa argentine, et ceux de VALVERDE ct Catbarina DIAZ sur la route

BRASILIA-BEIEM) : il y a donc de brusques discontinuités entre ces "corridors

de développement" et, entre eux, des zones enclavées, zones de "MARGJlT..ALIDADIl,

comme dit BA!M.ILLON au Mexique, qui sont peu à peu grignotées.

7°/ Il faudrait aussi préciser l'idée de court-circuitago des réseaux

urbains par des capitales extraverties ct pélX le commerce international (voir

cas très marquant des villes des Antilles où tout dépend en fait directement de

Londres ou de New. York). Cela aboutit à enlever aux métropoles locales tout

Tertiaire Supérieur (mais, en France, Paris monopolise quelques 95 %de la puis­

sance bancaire) : cette désorganisation par l'extérieur enlève toute fonction

polarisante à ces villes. Cas plus net encore: les grandes plantations (PUERTO­

RICO, 11ALAISIE••• ) constituent dos ilots complèteI:lent étrangers à l'espace

environnant.

8°/ Nais les jeunes états du Tiers Honde ont parfois la volonté de

remodeler les rapports villes-eampagnes. C'est ainsi que le gouvernement cubain

a réussi à stopper la croissance de: LA H..:WANE, alors que HEXICO est passée ces

dernières années de 5 à 8 millions d'habitants. Une politique nationale énergique

pout ainsi parvenir dans certains cas à renverser la f~nction de pompage des

grands ports au profit d'un développoment des villes à l'intérieur du pays.

9°/ L'inorganisation des campagnes a pour effet l'e~me fragilité

des situations traditionnelles: au U10indre choc venu de l'extérieur, l'effon­

drement commence. Cette inadéquation du monde rural donne aUTIunde urbain des

caractères particuliers: parmi eux, les fonctions de ville-refuge. La ville

aspire les populatioŒ environnantes sans proportion avec ce qu'elle peut leur offrir

comme emplois, comme logements••• (Libreville avait 20.000 habitants en 1954,

95.000 en 1970, soit un quintuplement dans un pays qui n'a que 3 hab/lan2). Les

raisons économiques ne sont d'ailleurs pas les seules à cet afflux de ruraux :

la présence d'écoles, d'hopitaux (co.s très précis à Libreville) attire aussi.

Il y a aussi la fonction de refuge au sens propre, COI!DllC dans le Nord~st brésilien

en cas de sécheresse : en v:Ule, on est à 11 abri de la fmnine grâce aux sccours

officiels et à l'entmide fem;liaJe, image des anciennes solid.o.rités. Cmiguo



-7-

exode rural a donc des caractères spéuifigues. fonctiondirocte des caractères

de chaque campagne.

10/ Quel que soit notre désir de définir des espaces "homogènes" ou

"polorisés", les notions de frontières nationales doivent Otre de plus en plus

prises en considération (cf. les différences essentielles entre les deux Camel'O'lm,

malgré dix ans de réunification). Dans l'Afrique d'aujourd'hui, lofait

national est au moins aussi important que le fuit régionnl.

lIais à i' intériour d'un espace donné, co qui est intéressant, ce sont

les inlteractions. Se'lÙe cette vision dynamique pout nous permottre do largos

porspectives.

En conclusion, la diversité des Relations villes-campagnes est égale

à celle des situations, d'où ln nécessité d'une grande finesse dans l'analyse de

chaque cas concret.
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DISCUSSION

M. ROC1ŒFORT : Un problème essentiel est le~ des relations Villes­

Campagnes. Qui profite le plus de l'autre? Il Y a prélèvement de la ville (ou

plutOt d'lm système hiérarchisé de villes, dont les divers niveaux n'ont pas le

même rOle, ni les m@mes bénéfices) sur la campagne qui cependant progresse -ne

serait-ce que pour ra-ntailler la première. La ville est née d'un ordre di:f'férent

(colonial puis administratif) et fait peser son ordre sur la campagne, mais dans

celui-ci il entre des services sociaux profitant à la campagne. Il faudrait

donc arriver à faire un bilan antre le prélèvement et la Croissance, entre

l'ordre et le Sercice, et aussi entre désorganisation et nouvelle oraanisation

d'des au choc des deux mondes. Toute typologie de synthèse devra tenir compte du

sens général de ces échanges.

M. CHA1JIPAUD s'interroge sur le rOle des nouveaux échelons administratifs

qui se mu!tiplient en Afrique. Il y a émiettement des fonctions, mais surtout

amélioration de l'encadrement cf. le développement des capitales régionales au

Cameroun.

roI. ROCHEFQP.T : L'indépe~dance a amené un changement du contenu et de la

localisation du "Tertiaire Publique" : l'administration a multiplié les postes dans

les campagnes pour III. ieux l'enserrer de son Ordre. Il faudrait· savoir quelles sont_

exactement les réactions des campagnes à ces noyaux urbains élémentaires. composés

d'1ID petit groupe de fonctionnaires salariés, au genre de vie très particulier.

L'argent des domestiques et du ravitaillcment vivrier profite directement aux

campagnes, car dans de si petites villes, il n'y a pas d'intermédiaires entre

vendeurs ruraux et clients "urbains" : les commerçants professionnels n'appa.ra.i.ssent

qu'à lm certain degré de développement des petites villes.

M. DOLLFUS : En Amérique Latine. les petites villes tranchent plus

nettement sur le monde rural et elles ont un très grand pouvoir de dra.inago : les

fonctionnaires rcfm:ent de quitter le milieu de vie urbain et n'hésitent pas à

faire jusqu'à 100 km chaque matin s'ils doivent travailler à la campagD.C.
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1-1. SmVEN : Cc phénomène commence à appo.mi.trc en COte d'IVOire, où l'on

voit dos fonctionnaires construire pour Gux-m6mes une maison en dur CÙlnS la petite

ville où ils sont affectés, et où, semble-t-il, ils dépensent la IIIlljeurc partie de

leurs revenus.

M. C.AMARA cite le cas Yoruba. toujours très particulier. Los fonctiomu:lires

sont essentiellement présents dans les grandes villes, mais c'est dans les petites,

choz eux, qu'ils construisent, m8I!le s'ils n'y viennent qu'occnsionnellcmont. De

m@me ce très vif pa.triotisme locul les amène à faire le plus possible chez eux leurs

achnts importants ou leurs dépOts en banque, bien que LAGOS ou IB.AD.AN où ils

résident soient considérablement mieu."C équipés : cc qui compte, c'est de faire

prospérér la petite région d'où l'on est originaire. C'est aussi pour cette ~on

que le recensement' de 1962 est inutilisable: les résidents des grandes villes sc

sont aussi faits inscrire dnns leur ville d'origine, d'où une énorme su:rcstimation.

11. CHANPAUD signnle que dans le démarrage (tardif mais puissant) des

villos du pays Bamiléké, il Y n uussi un grand !'Ole des connnerç.ants qui ont été

fnire fortune à DOUALA, à YAOUNDE ou nUleurs et sont revenus investir en

misons (dans leur chefferie d'origine) et en étnblissemcnts de rapports (hotels,

cinémns, immeubles locatifs) dans la ville voisine.

J.l. BATAILLON s:.i.gnale q,u'on nia pas ln m6m.e finesse de diversité entre

villes et campagnes : si ces dernières 30nt richemont diversifiées, les villes

qui les encadrent so~t souvc~t trèD bnnnles, stéréotypées, car nées d'un

pouvoir mtiono.l centralisé qui a imposé partout les m~mes modèles (cf. en AmériqÙc ".

Latine l'opposition entre les tradi~ions urbaines espagnoles ct portugoises).

. î-i. LASSERRE: l,his l'ajustement aux milieux locaux ronène rapidement

des différences d'équipements ct d' a.llure : les villes vont so diversifinnt.

11. 1[ARGUERAT : Il ne faut pus oublier le poids de l'histoire: voir en

pnrticulier l'opposition entre Afrique dos forôts ct Afriquo des savnnes, où

existaient do vieilles co.pitalcs et dt antiques places m::ll'Chandes, qui avaient le'lmt

propres réseaux urbains sur losquols los résoaux actuels sc sont plus ou moins

superposés.
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IvIlle BRISSEAU : Cs qui semble propre à l'Amérique latine, Clest la coupure

nette entre ln bourgade -encore ruralo- ct la petite' ville, où il faut à tout prix

résider, sous peine de déchoir; au moins on y laisse sa fœ:ni.llo.

1'1. CRAHPAUD: El Afriquo, clest plutôt l'inverse. Le fonctiommirc,

surtout le polygmmne, laisse souvent sa fmnille en brousse, n' omanont en ville

que celle de ses femmes qui présente le Dieux. }1ais ce ni ost encore que

la première génération de citadins -en f~it do rura.ux tr~msplontés.

lIr. RINGON : D.ms le choc des civilisations, le "monde moderne" ne pnsse

pas exclusivement por la ville : il y El. a.ussi les commerçents, les missionno.i.res,

lespétrol,icrs••• cf. l'Amazonie, où dons une économie de cueillette, on saute

l'échelon de la. petite ville.

Il. Bi'•.':rAn..LON : Qui tient le pouvoir national ? pur rapport à quels

ruraux ? Plus 10 contraste est grand entre les deux catégories, plus le choc est

violent.

H. DOLLFUS : Il arrive que los campagnes, générclement perdantes, sachent

se défendre. Par exemple, voir les indiens de la péninsule de 10. GU.AJIRA, entre

Colombie et Vénézuela, instD.llés là à ln fin du XVe siècle d.o.ns un milieu trèS'

hostilc, qui vivent de lIélevagc (pris nux espagnols dès le XVIè siècle), do

ln contrebande et la p~chc à la langouste (pour vendre direc-temènt aux USA).

Voici un cc.s de co.mpo.gnards dont le mlieu n'a soulevé aucune convoitise mais. .
qui ont su exploiter à leur profit exclusif le monde extérieur.
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Débnt nO 2

Exposé dl André FRANQUEVILLE (1).

ETUDE DE LIEMIGRATION RURALE DiillS UN DEI>ARTEMENT DU CAllEROUN DU SUD : LA

LEICŒ • I·iETHODES ET PLESULTATS

(Présentation d'un article à paro!tre)

1. Caractéristiques de la zone étudiée

2. P·iéthode..11tilisée. Enqu~tes.

3. Résultats

1. Lu zone étudiée.

- A proximité de Ynoundé, au nord-ouest, au plus à 100 laD. de ln cnpitnle

- Une popullltion relativement nombreuse: 54 h/lan2 - 162.000 habitants en 1967

1.me population relativement homogène une ethnie majoritaire (Eton)

essentiellement rurnle -cinq postes

administrntü's mais une seule ville,

00010., avec environ 5000 habitants•.

- Und zone de monoculture du cncaoyer - 1er dépnrtement producteur do cacno du

Sud-Cameroun : 1er rang pour le tonnngo produit ct pour le rendement (41'7kg/

ha).

- Densité dos pistes ct intensité de la circtùk~tion.

Pourtant

- De fortes inég-ulités dans la densité du peuplement :

• zones très peuplées (plus do 65 m/km2) : nord ot nord-ouest du. dépor­

tement (jusqu'à 122 h/km2)

• zones peu peuplées (moins de 30) :. l'est (toute ln route ou nord d~ObDJ.c.)

10 sud (arrondissement d'Okoln)

_ Un problème de manque do terre dnns les parties les plus peuplées: cf. le

déficit de jnchère, mis en évidence dnns l'Atlas régionnl S.O. 2.

"7("'="1~)-t~e-xt~e-de l'orateur

,.';
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Lo situation démographique est bonne, pur rapport à la région mortlllité généro.lo

ct infantile plus basse, o.ccroissemcnt 11llture1 plus élevé.

Donc : un réservoir dthommes. C'est aussi 1 tun des plus scolo.risés dos départements

du sud.

Donc : une population dense, dotée d'une bonne vito.lité démographique, fortam.ent

scolarisée, à proxi.t1:ité d'une gronde ville.

2. lléthode utilisée.

Etude basée sur enqu.ete dons les villages, faite en 1970.

Au total, 6 mois sur le terrain.

Méthode d'enqu~te inspirée par les travaux de Ï'lichotte sur la zone de BoUDké,

, Raeringor ,à Abidjan, ct Cald~"cl1 au G-hann.

a) Choix des villages

Une vingtaine, en fonction de • leur tai.l1e
• leur accessibilité
• le densité de 10. population locale
• l'équipement (mrché, dispensaire, école)

EIL'fait les gros villages (environ 1000 habitants) sont toujours aisément acce­

ssibles, et bien équipés. Les seuls critères de différenciation ont donc été 10.

taille, la densité de 10. populntion et ln distance de Yaoundé.

b) l'Enqu8te

On a interrogé tous les chefs de familles des villa.ges choisis. Le

questionnn.ire visait à :

- établir 10. biographie de l t cnqueté (cf. Hucringor)

- reconstituer l'ensemble de la fnm.il1e (cf. Caldwell)

On a ainsi eu connaissnnce • de l t émg:rntion actuelle : les absents dans 1D. famille

• de l'émigration passée et des retours d'après los bio­
graphies.

Au total 27 villo.ges ou hameaux

2.069 chefs de f'omilles interrogés

1.018 o.bsenOes relevées

....
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c) Critique

On a voulu !nire une enquOte fine avec points de sOIJ.(ÏD.gG nombreux, le

but était non selÙement de caractériser d lune façon générnle l'émigro.tion hops

du dépo.rtoment, mo.i.s aussi d'en déceler les variations régionnles (voire locales)

et d'en trouver si possible les "déterm.ïnnnts".

Principal guide : l'étude de Co.ldl'Toll, avec plus grande ouverture historique

et géographique, moins sociologique.

1ère difficulté : importance de l' enqu6te ct gros travail de dépouillement

pour un seul chercheur

2ème difficulté imprécision de certnins résultats.

Sources d'imprécision :

1. Les réponses des enquetés Refus de répondre (rare)

Réponse fantdsiste (rare ct aisément décelable)

~possibilité d'une réponse précise

• J';gc de l'enqu6té
des émigrés

• durée de l'émigrotion
date de départ, de retour.

2. Erreurs de conception de l'enquGte

- recherche d'une liaison entre émigration et importance de l'exploi­

tation caco.oyère. Sans résultats parce que diss:imuJ..ation du nombre réel de pieds

de OOCD.oyers.

- le questiommire n'a été posé qu'aux chefs de famille. Donc beaucoup

de jeunes hommes, vivnnt encore llveC leurs parents, ont échappé à l'onqu6te ct

ont été seulement comptés, soit présents, soit absents, coome les enfants à

charge. Ainsi la pyromide des 8.go's ne présente, entre 20 et 30 ans, que los

hommes fomont un mé~ ; le déficit que présentent ces classes ne correspond

donc pas nécessairoment à une émigration, IilOis aussi à une mauvaise conception

de l' cnquOte.

- D'une façon plus générale, 1 lcnquato 1; l a pas assez tenu compte des

éléments jeunes de' la population, non mnriés, msculins et férninjns, qui ont été

soulcment notés présents ou absents.

• --1
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3. Los résultats

1 A. Résultats gén6raux

Sur un pou plus de 2000 chefs dG fOIJille présents :

34 %nlont jOIllllis quitté le village de façon dUJ:'O.ble

66 %ont exercé une activité hors de leur villnge et y sont revenus, donc les

2/3 des ruraux smt d lanciens émigrés.

Si lIon reconstitue llcnsooble de la populution I:lcsculine adulte des villogos on

trouve :

33 %d'absents - 44 %d'émigrés revenus - 23 %d1hoI:llJes nlayant jamais émigré.

1 B. Variantes régiono.les 1 classencnt des villages

On 0. classé, au moyen dlun dio.~e tri.nngUJ.ai.re, cho.cun des vil.lages

enquOtés en fonction des vnleurs moyennes obtenues pour 11 ensemble du département

de la Lêk:i..é. Suivnnt la proportion d'hoIJUes restés au village, revenus ou

absents, on 0. considéré les villages ccmnc sujets à une émigration forte, moyenne

ou faible. Les résultats ont ensuite été reportés sur une carte ct l'on s'est

efforcé de trouver les déterminants de cos vnriations de llintensité du

m~vcment dl émigro.tion.

L'impression générole est quI il existe deux zones de foible -relo.tivement .--1

faible- émi.gro.tion :

n) le long de la Snnn.ga., suivnnt 10. boucle que forme le fleuve

b) sur ln route du nord.

et deux zones de forte émi.gro.tion : le centre et le sud du département.

I-!Io.is on recorque également quIil n I est pcs rore que deux vilJ.nges très proches

l'un de l'outre, présentent des comporteocnts I:ligratoires opposés. Donc lmC

impression générale que l'exm:aen de déto.il tendrait à mettre en doute.

a) Rc1o.tion avec la densité de 10. population.

Clest la prcmi~re hypothèse qui vient à llosprit pour expliquer les

variations de 1'érrigro.tion.

On constate en effet, et on vérifie statistiquœont, que los v:lJ.J.o.gos qui

connaissent 10. plus forte éI:Ji.grction sont ceux qui appartiennent aux cantons

dont ln densité de population est supérieure à 10. mycnnc dépo.rtemanto.le.



1

1
t
!
1

(

1
1 •

!

{.:: 1" r- '.' ! r:. l '. , . 'j" .- 1,' ." r ••, 1:':.
'd . ! j .... ' • 1l'. 1 l:.. 1"Ii .:) Ile DE L'Ér-:i le. r:~/\TI ON

,(j) Fa i b 1Co;'

: .

t .... ~

f .--!



- 15 -

10. c~te flli t pourtnnt c.pparD.!tro des exceptions à cette règle trop

smple. DI autre po1"tJ si l'on refait le co.lcul non plus en regroupent nos

villages suivant qu'ils se situent d.n,r1.B un c.:mton de densité supérieure ou

:inférieure à la moyenne départenen-role, œ.is en les prOIlOIlt un à un et en

les confrontant avec leurs caractéristiques I:l.i.gro.toires, ln corrélation

nlapparait plus significative. Blautres facteurs entrent en ligne de coopte.

b) Relation avec le w,rché de l'enploi local.

Les villages de la route goudronnée, pourtnnt llisénent reliés à Yaoundé,

présentent pnradoxnJ.eoent une érrigration faible: pns dlnbsents, beaucoup dJhomles

n'ayont jru:::lllis quitté le village. Cette situntion appureDDont nnol'I:ln1e pour des

villages d'une route très fréquentée s'explique par la présence de plantations

de type industriel, actue~les ou disparues, qui ont constitué des freins à

lléDigrntion. Près dlObnla : plm1tation de c~fé et exploitation forestière à

Ballong : plantation de tc.bnc de ca.pc. Ces ontreprises sont c.ctuellenent disparues

ou en voie de dispa.rition.

c) Rcla.tion uvec La distance à Yc.oundG

Le premier lieu dlénigrntion est Yaoundé (44 %des éLligrés revenus)

et il parait noI'Dll1 que 11 intensité de 11 énigration soit en r.:l.pport aved ln

distance à parcourir pour gagner ln ville. Dos fomules ont dl ailleurs été

proposées du typc de celle do Pnreto ou. encore des nodèles de .grnvité qui

établissent cette relation, foroules du type 1 où le potentiel décroit avec ln ; .~

d " .l-~_ r~
~~J.ce.

Si lIon co.lcule la corrélntion li. pnrtir de nos chiffres, on SI apcrçoit

pourtant qulelle est peu significative ct se situe nu seuil de confiance, il ost

en effet insuffisant. de no tenir ooopte que de la distance ki.lOlllètnquo, D~me

co.lculée en suivant les pistes. Nous avons donc classé les vi.llnges en 5 types

ct affecté leurs distances ki.looétriques à YaO'lIDdé d'un coefficient croissnnt

à Desure qulaugIJente ln difficulté dlaccès, tenant cOI:lpte à la fois du type de

piste, de sa fréquentation et du type de véhicule qulclle nécessite. Poutant

sur cette nouvelle bnse on constate ln DOoO absence de corrélntion significntive

que précédemment.
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Mais en dressant un graphique à coordonnées rectangulaires portant en

baisse la distance pondérée à Yaoundé et en ordonnée le pourcentage d'absents dans

les villages, on s'aperçoit que quelques uns ont lme position excentrique, et

qu'ils correspondent à ceux que l'on a repérés tout à l'heure, i.e. ceux qui sont

situés sur la route d' Obala et présentent les caractéristiques migratoires

particulières, dues aux possibilités d'euploi sur place. Si l'on ne tient plus

compte de ces villages dans le calcul, on obtiènt alors une corrélation satis1:aisa;cte

avec une droite de régression à pente négative du type : y = - ax + b.

d) Relation avec la taille des villages

~~is ces règles générales ne rendent pas encore entièrement compte de la

situation décrite par la carte.

Nous avons voulu vérifier une relation relevée de Caldwell au Ghana : plus le village

est peuplé, plus l'émigration est importa~te, relation qui contribue également

à expliquer notre carte, ou, du moins certaines inégalités, tels deux v:i.llages conti­

gus ayant un comportement migratoire opposé.

Reste à expliquer po\œquoi existe \L~e telle relation? Caldwell l'attribue

à de la scolarisation, plus poussée dans les gros villages dotés d'écoles et l'on sait

que les scolarisés ont une plus forte tenda."lce que les autres à émigrer. Nous avons

tenté de vérifier cettel'V,pothèse (l'enqu~te demandait le niveau scolaire atteint)

et elle ne nous a pas paru satisfaisante l)our la Léldé; la corrélation n'est pas

significative. Il me semble plutôt, dans le cas présent, que .la relation émigration­

taille du village est due au fait que ici les gros villages sont situés toujours -. ..-(

sur les pistes importantes et que l'on retrouve par là la relation émigration et

distances pondérées à Yaoundé.

A partir de ces principes généraux qui semblent effectivement régir

l'émigration dans le Léldé, il a été possible de caractériser différentes zones dans

le département en estimant l'intensité de l'émigration rurale. D'autre part il a été

possible d'estimer le volwne de l'émigration rurale du département, compte tenu

des chiffres obtenus par les enqu~tes.

c. Destinations et activités des émigrés 1

44 %des absents se trouvent à Yaoundé, seulement 13 %à Douala, et 15 %
dans les autres départements du Sud. On constate que la plus grande partie des émigré:
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à Yaoundé exercent lm métier exigeant un minimum de formation professionnelle (char­

pentier, maçon, menuisier••• ), tandis qu'à Douala, Ilemploi le plus fréquent

pour les Eton est celui de manoeuvre. LI éoi.gré, loin de son milieu d'origine,

accepte plus facilement n'importe quel emploi; près àe son lieu dl origine, il

se montre pius exigeant sur son emploi et rentre au village s'il ne trouve pas

de situation satisfaisante.

Nous avons d'autre part compuré le chiffre des émigrés Eton et leurs

caractéristiques fournies par notre enquete, au recensement de la population de

Yaoundé en 1967. Cela a permis de recouper un certain nombre de résultats,

notamment sur l'intensité de l'émigration suivant les différentes zones de la

Lékié, sur la structure professionnelle des émigrés Eton et sur leur implantation

dans lavill-e de Yao'JIldé.

{ D. Histoire de l'émigration l
Les 2/3 des villageois présents sont d'anei.:ms émigrés. On peut donc

retracer, à l'aide des récits qu'ils nous ont faits, une histoire de 1'émigration

de la Léldé qui doit d'ailleurs convenir aussi au reste du sud du Cameroun.

1°/ Variations de l'importance des départs ct des retours dans le

temps, jugée d'après les pyramides des âges des villageois restés au village

ct des villageois revenus au villase.

la proportion dos départs semble avoir été à peu près toujours

la meme : on ne décàleep'une seulc véritable anomalie chez les

hOIllI:les dont le départ aurait d-a se placer vers les années 1930­

1940 : ceux-là sont partis en moindre nombre. Cela correspond

à la période d'extension de la culture cacaoyère dans le Centre

Sud.

• la proportion des retours a varié davantage dans le temps et on

note particulièrement une moindre proportion des retours dans

certains groupes d'âges : ils correspondent à des hommes qui ont

quitté leurs v:i.llagcs au moment du développement de la ville

de Yaoundé et y sont demeurés.
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2°/ Variations dans la destination des émigrants suivant les époques.

Dans 1 'histoire de l'ém:i.gTation rurale des Eton deux grandes périodes

se distingu.ent, avec comme date-charnière les années 1935-1940.

Avec cette date, la majorité des départs ont pour destination les

plantations industrielles (essentiellement celles du liungo et du Cameroun occiden­

tal et la plantation de Dizangué), secondairement les villes de Douala et de

Yaoundé. Après cette date elles ont pour destination Yaoundé, dans une proportion

sans cesse croissante, et, secondairement, mais de façon continue, les villes du

déPartement de la Lékié. L'attrait de Douala décline constamment et laisse la

place (la 3ème) aux autres déPartements du Sud.

Cette évolution, en rapport avec le développement progTessif de Yaoundé,

doit ainsi être mise en ra:?port avec les motivations de l'émigration. Les IIdéter­

minants ll qui ont eux aussi varié avec le temps.

1E. Les Ildéterminants ll de l'émigration

Nous avons évHé de reprendre les considérations générales et classiques

qui expliquent l'émigration rurale: l'attrait des lumières de la ville, la

gérontocratie qui règne en brousse~ le refus de travail de la terre, l'attrait du

salaire fixe ••• qui constituent toutefois l'arrière Ilan de cette étude, pour

me~tre en valeur d'autres IIdéterminants ll non moins puissants de l'émigration et un

peu particuliers à notre région.

Il Y a d'abord le poids d'un passé oolonial qui s'est manifesté pour

les villageois sous deux formes: la guerre franco-allemande de 1915-1916 et

l' in6titution du travail forcé qui s! est perpétuée jusqu'en 1946. L'une et l'autre

sont d'une grande importance, pour l'étude de l'émigration: elles ont causé de

vastes mouvements de·population, qu'il s'agisse des militaires ou des civils

entra!nés avec les troupes allemandes jusqu'en Guinée Espagnole ou qu'il s'agisse

du recrutement pour le travail obligatoire ou de la fuite devant ce travail

obligatoire. L'une et l'autre ont non seulement provoqué des déParts sans retour

ou avec retour très tardif', mais elles ont donné naissance à des sortes de IIcolo­

nies ll lointaines qui ont constitué autant de foyers d'appel pour la plus jeune

génération. Elles ont fait na1tre l'habitude de l'émigration et l'ont facilitée.
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- La. coutume en effet veut que, en pays Béti, comme dans la société Fang,

la relation neveu-oncle maternel est privilégiée et non moins importante que la

relation père-fils, de sorte que,. beaucoup de jeunes enfants, encore actuellement,

reçoivent leur éducation chez leur oncle maternel; On hésite d'autant moins à lui

confier l'enfant, lorsque cet oncle se trouve en ville, qu'il est donc supposé riche

et capable de procurer une situation à son neveu~ On trouve donc là une coutume

qui vient continuer à alimenter ce courant d'émigration.

A ces deux explications, l'une d'ordre historique, l'autre d'ardre socio­

logique, s'en ajoutent deux autres, l'une d'ordre économique, l'autre d'ordre plus

familial.

L'émigration est parfois celle de l'agriculteur qui quitte un terroir surpeuplé

et s' établit dans une région où ne se pose pas ce problème de manque de terres,

évoqué au début, qui caractérise la Lékié. Cette émigration agricole ost le plus

souvent dirigée vers l'autre rive de la Sanaga ct concerne surtout l'ethnie iIanguissa.

Au nord de la Sanaga, les ~Iangui.ssa retrouvent une ethnie très proche de la leur

et beaucoup plus au largo sur ses terres.

D'autre part, c'est ~ l'aL'lé quiincombe, lorsque les parents sont ~?'és,

le soin de subvenir à leurs besoins et d'entretenir .l.os. plml.t::l.tians. Quand les

parents meurent, c'est encore ù 11 nîné qu'incombe ln charge des enfonts plus jmmos

s'il y en a. Il semble, on conséquence, que la tendance œxx longues absences est plus

grande.· chez les frères cadets~ et la tendonce en retour plus grande chez lZajné.

Ces corrélations ont été relevées par Caldwell; elles paraissent moins nettes

dans la Léldé, pour des raisons quo l'on peut expliquer; c'est donc là un des

facteurs d'ordre familiéll que nous avons notés et qui intervient dans la décision

du jeune villageois de quitter ou non son village.

F. Autros caractéristiques de l'émigration t

- 10. mobilité du migrant: 1/3 ont cu plus d'un lieu d'émigration. L'étude

de cette mobilité montre quo los petites villes de ln Lékié sont aussi bien première

étape de l'émiçation quo solution de repli après une émigration plus lointaine.

La durée moyenne d'absence qui est de 7 lUlS 1/2 mais atteint le double

pour les hommes les plus âgés, conformément aux évènements historiques qu'ils ont

vécus.
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CONCLUSION

Ltévocation do ces quelques points de l'étude suffit à montrer à la fois

l'ancicmneté et l'mnpleur du mouvement d'émigration de la. Léldé. La question qui

se pose alors est moins : po:uxquoi une telle émigration, mais plutOt pourquoi y a­

t-il eu des villageois qui sont restés au village ? Nous avons également tenté de

répondre à la. question. La réponse est de deux types

• la possession d'un héritage foncier (i.e. plnntations de cacaoyers) retient

l'homme à la terre: on ne part pas paree qu'il faut entrotcnir la plantation

ou bien on revient au village pour recueillir l'héritage•

• la possibilité d'un emploi sur pl~ce ou à proximité retient l'hOIllIlle au villa­

go et l'on peut prévoir sinon le développement, du moins le maintien des

villages péri-urbains où s'instaure actuellement d.nns un rayon dl une ving­

taine de km autour de Yuoul1dé (de 5 km autoUI' des petites villes) une sorte

de scmi-émigro.tion quotidienne, migration pendulaire qui dozme nnissance à

une classe analogue à celle des ouvriers-p~sans du XIXe siècle européen.

...
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DISCUSSION

H. LASSEBBE _ Le seul rapport net consiste entre ln. taille des viJ.lD.gcs et le nombre de

partants. La. référence à la route et à une distance pondéréG nia po.s de

rapport significatif.

N. FRANQUEVILLE - On le retrouve à canditian de laisser à l'écart quelques petite vi.lla.gcs.

H. LASSERRE _ Donc, un autre facteur joue?

II. l'lARGUERAT _ Une éducation scoln.ire plus poussée peut-etre ?

N. ROCHEFORT - DmlS l'étude très néthodiquo de ln migration, il fc.ut essayer de trouver

ce qu'il y a de spécifique. Dans le cas présent, un problème est posé par

la proximité d'une fa.usse grande ville (Yaoundé) qui fausse le mécDnismo

Il y aurait :intéret à connaitre le ma.rché du traw.il à Yaoundé. La capi­

tale ad:mi.nistrative est-clle une étape pour le migrant avant d'aller à

DOUALA. ? Il y a des explicntions à tirer au sujet de. pouvoir attractif

de ln. grnnde villo (DOUALA). Il Y munit intér~t à comparer avec Abidjan.

Melle BRISSEAU _ Quand il y a retour au village d'origino, y a-t-il modification de ln.

profession et pourquoi ?

N. FRI.NQUEVILLE - Non. Les nnciens pa.ysans revenant de ln ville restent paysans et ne

reviennent que rAlI' attachement nu pays mtcl.

H. BATAILLON - Il est ben d'éliminer les causes générnles,bnnales de l'émigrntion, cnr

elles sont peu significatives. Cc sont les autres raisons qui expliquent

los cas concrets. Sept ons ct demi constituent un long séjour on ville.

Les nnciens ruraux revienncnt-ils dans leur pays ?

H. FRANQUEVILLE - De Douala, ils reviennent définitivement ou accidentellement. De Yc.Olmdé,

ils reviennent fréquemment.

H. BATA.n.LC)N - A partir des 2.000 cnquetés, pcut-on extmpoler en se référant au taux de

croissance des villagos ? Ainsi en Amérique Latine, les taux de croissance

no.turclle permettent de déterminer les. villn.ges dont la populntion

émigre.
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Non, cor on se heurte à un problème de documentation les recensements

annuels sont trop vnrinbles.

_ N'est-ce pas le besoin d'argent le f~cteu= essentiel des départs? L'ar­

gent gagné en ville revient-il nu pc.ys et '11.\01 est son impact.dans ln

zone de déport? Favorise-t-il le développement du commerce?

M. FRANQUEVILLE - Les migrnnts reviennent uniquement pour finir leurs vieux jours. Peu

reviennent pour faire du commercû et seulement d.o.ns les petites villes.

N. HARCHAL

M. LASSERIŒ

- En COte d'Ivoire et en Haute-Voltn, benucoup de Mossi nprès un séjour

à Abidjan se fixent dons des bourgades intermédiaires.

_ Revoir le trnvnil de Bclc..ndier ct Pauvort sur les villages gabonais où les

pyramides d'~gcs avaient un déficit d'ndultes masculins d~ nux o~~tiers

forestiers (jusqu'à 44 ~~~ d' émigrés). LMtude du taux de mnsculinité a­

t-clle été effectuée dans cetto région du Ccmeroun ?

r·i, FRAnQUEVILLE - Il n'y 0. pns d'étude de cc genre. L'érJigrnnt est plut6t célibataire. S'il

est rrnrié, il part seul en laissnnt femme et enfants nu villo.gc.

u. ROCHEFORT - y en a-t-il qui reviennent en brousse à cause de leur IIÏisère en ville ?

M. FRANQUEVILLE - Oui, après 2 ou 3 nns en ville, des jeunos surtout. Ils reprennent nlors

dos activités agricoles.

- Les causes bannles des migrations sont conalisées po.r les causes particu­

lières qui ne les él:ilIlincnt pns. Elles restent vn.lables sauf peut~tre

la scolori.30.tion aujourd'hui. Les migrants en villes restent-ils des

ruraux vivant plus ou moins en ville ou sont-ils vraiment citadins, aynnt

coupé tous 'liens avec ln campngne ? Ainsi à HARADI (Niger) 20.000 person­

nes passent 4 mois de cultm'es nu village ct 8 mois de consonmntion en

ville (où ils ne négligont pas les revenus urbailis d'appoint). En

Mrique forestière, on peut vivre au village toute l'année.

1-1. FRAlIJQUEVILLE - La plantation reste une assurance pour les vieux jours ou contre le ch6­

mage. Il faut ajouter 10 CM des migronts pendulaires d::ms un rayon de

20 km autour de Yaoundé.

: .~
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- Los migronts revenant à la ccmpngne à 50 nns, ne sont plus des

migrants temporaires, mais cles cita.dins retirés à 10. campagne.

D'où le problème de ln définition du citndin et ln non-va.lidité

des cntégories européennes.

- Les migrants s'en vont en ville pour l'argent ou parce qu'ils

n'ont pns IlSsez de revenus sur plnce~ Combien gngnet-on en ville,

en brousse?

- Le gain d'un m.:moeuvre ost su::;>érieur à celui procuré par une pllln-

tation. Mais en brousse, SI ajoute l' nutoconsOIlDIlD.tion des produc­

tions vivrières des felIlIJes. On y gagne à ~tre en brousse, mais le

ga.in est dérisoire par rapport cl 11 nttmitpsychologique de 10. ville.

De plus, les cultures vivrières autour des villes rapportent bien

plus que les cultures dlcxport~tion de ln brousse.



- 24-

Exposé d'Yves HARGUERAT (1)

ACTIVITES INDUSTRIELLES ET RELATIONS

VILLES-CAUPAGHES

(L'exemple du Cameroun)

L'apport du secteur secondaire n'est génér:üement guère 0I1.'1.1ysé d.nns 11 étude

des rnpports entre villes et ccnpngnos. Certes, il ne s'egit pas là d'un élér.lent

décisif du problème, mais le question mérito tout de m8mc a.ttention.

l - Problèmes de définitions

Qu'entendons-nous p.:::r lI~ctivités industrielles Il ?

"Secteur Second.cire" = activités de Trnnsform::::tion, pnr opposition aux activités

de production : ne permet pns do rendre compte des activités minières, ~orcstiè- '

ros, des trn~ux publics •••

"Industrie" opposé à IlArtis~t" : cz-itèrc de taille (nous choisissons conveD.--.

tionnellement comme limite inférieure 25 employés ou 25 millions de chi.f'~ro

d'nffaires).

- Ihis il y n plus import:mt : une différence de type d'activité. L'nrtisD.no.t

reste inséré d.n.n.s l'économe troditionnelle, ce qui a pour conséquence, entre

autres, l' nbsence' de corùptabilité écrite accessible: nu chercheur••• ou nu ~iBc.

M6me doté d'un souci de productivité et de compétitivité -à l'échelle d'un

villngc ou d' 'lm ~tier- l'artis:-.nn.t reste largcment extérieur au jeu économique

génércl : ~ exemple, sc min d'oeuvre, très souvent, n'est pas composée de

salariés mo.is d'''apprcntis" qui pnyent un écolage au patron.

Concrètement, l' artisa.IUl.t est a.bsent des documents qui. recensent les

industries. On trouve cepcndnnt d..-:.ns ceux-ci ·des entreprises qui n1attcignent pM

la nome quo nous nvions définie : on les rongern d.m1s la co.tégorie des 1ill!:!i-

(1) notes de llorateur.
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ortisa.IlC.1es. import~te n'UIùériquement (74 sur les 371 que nous recensons au

Cameroun), mais économiquement négligccblo (1,4 %du chiffre d'affaires., 1,2 ~b

de la main dloeuvre).

Entait, cc qui cnrcctérise les pays sous-développés, c'est, entre nutrcs

déséquilibres, le dun.listlC entre secteurs traditionnels ct secteurs d1économio modeme

Pnrmi ces dernières, nous qu.::ùifierons d l"2.ctivité de type industriel" toutes les

entreprises de trnnsformntion, mais nussi de production, qui répondent aux critères

de la technicité ct de ln compétitivité modernes. Il slagit de firmes se développant

on régime de concurrence (et mÔme de concurrence inteI'I1:l.tionnle), chcrchnnt à

r~tionnliser leur activité p~ un constant effort de perfectionnement teclrnclogique

ct dlnméliorntion de Ir. productivité. Perpétuellement en croissance -car stagner

serait mortel"'; ces fmes sont grosses consoIIIlllG.trices de capitaux, que 11 autofi­

nancement ne peut satisfn.i:L'e, elles sont donc placées dans un jeu financier, bancaire

et boursier lui aussi de niveau international; do même le recrutement de leur

personnel d'encadrement, presque toujours européen.

Cetto unité fondamentale du secteur mod~rnc nous fait admettre à cOté

des entreprises industrielles "cl as s iques", indiscutables, un secteur composite que

nous proposons de bo.ptiser IlpC':xc-industriel'l et qui comprend : les Travaux Publics;

la fourniture dlénergie, les exploitations forestières ct les plantations industriel­

les (dont llopposition avec les plnntntions "fcmilinles" est très co.rnctéristiquo).

Ne pas tenir compte de cos deux dernières cctégories sernit d'autant plus difficile

que iours firmes possèdent très souvent de véritables activités. industrielles :

scieries, usines de décou.l.uge ou d' imprégnntion des bois, huileries, usines d' égre&- ~.o1

-nnge du coton, de sécOOge du lntez, de tringa du café... -le plus souvent non indi­

vidun.lisées dans les documents statistiques dont nous dispo~ons.

A cOté des grandes plcnt..~tions, existent des firmes que nous suggérons

de nommer ·pseudo-plantntians" (nu Cameroun: U.C.C.A.O., S.F.C.T., C.F.D.T., ct

S.E.H.R.Y.) (1) qui ont toutes les ~ctivités des plantations (recherche technologique

rationalisation de la gestion ct de la production compétitivité commerciale••• )

snns rien planter elles-mÔmes, puisqu'elles ont pour but d'encadrer une production

agricole familiale.Elles sont beaucoup trop importantes pour lIUlon puisse les né­

gliger (d'ailleurs toutes possèdent une ou plusieurs usines, parfois de tnille

considérable.

(1) U.C .C.A.O.
S.F.C.T.
C.F.D.T.
S.E.I-1.R.Y.

Union des Coopérntives du Café Arnbica de l'Ouest.
Société Franco-Camcroumise des Tabacs.
COIIlIIlgnie Frnnçnise pour le développomcn~ des Textiles.
Secteur Expérimental de Hoderni.sation Rizicole de YAGOUA.
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Pour co qui est de Ùl. taillo des firmes, nous employons lo. clo.ssif1ca.tion suivonto:

Pourcentage du total. nation::ù

Firmes 1 nombre - d J employés ! nombre &:in ! Chiffre r Investïssamonts
! ou - de millions ! de d'oeuvre ! d'affaires 1
! do chiffre ! firmes ! !
! d'offniros ! ! !
!

- de millions
! ! !

!
ou , ! !

! d'invostissam~nt ! !

très ! + de 1000
! 28 50 % ! 48% ! 81 ,;

! ! ! ! 1

importnntcs ! ! ! !
! ! ! !

importmltos ! de 2;0 à 999
!

65 2:7% !
30 % ! 13 ~6

! ! ! !
! ! ! !
! ! !
! de 100 à 249 ! 81 14 % ! 13%moyennes
! ! !
! ! !
! 6 ~;

petites de 25 à 99 123 8 5'; 7%

x

x x

Une fois ces prélim;noj"'es posés, la problèma.tique qui nous intéresse _,

est: en quoi ces nctivités do type industriel interfèrent-elles dons les mpports

entre villes et com.po.gnes ? C'est-à-dire en quoi modifient-clles

10/ le ra.yonnement des villes sur les espaces rurnux,

2 0 / la croissance des villes et leur particulo.rï.so.tion par rapport o.ux

campo.gnes ?

II '- Industriesot struetumtion de l' espo.ce

Deux aspects principnux :

o.) d.rninogo des produits des campagnes

b) diffusion des "mo.rcrum.dises Ilindustrielles

( .-:
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AI Drninn.gc des cqr:on.gn.es essentiellement des productions de l' ag:riculturo fomi­

liale.

a) le plus important : les résooux des ~eudo-~lnntn.tions réorgnnisont

profondément l'espace (cfe aménagements hydrauliques du SoE.n.R.Y., vulgarisation

du cn.fé et du tabac plir l'U.C.C.A.O. et la S.F.C.T. 7 diffusion de la culture attelée

par la C.F.D.T.). Elles affermissent leur cont-r6le p:uo un résenu plus ou moins serré

et vigoureusement hiérarchisé de moniteurs agricoles, de postes d1encc.dremant, de

mnrchés n.utorisés, de centres de tro.it3ment, voire do grosses usines de conditionne­

ment.

Le S.E.U..R.Y. ne dépasse pn.s la zone 6.e rnyonnement normnl de ln vjllc

de Yogoun.

Ln S.F.C.T. et surtout l'U.C.C.A.O. ont calqué leur structure sur le

découpage ndmin; strntif, avec prépondércnce II!D.Xquée de 1ATOURI (anci~nne capitnle

régionnle) pour ln première, et, tout partic'lùièrement, de BA..1i'()USS.A1-i pour ln seconde.

Le. C.F.D.T. D. fortc:nent :rrnrqué le résenu urbain du Nord: elle a fait

de KAELE, son siège, une vérit.'l.ble viDe ct a centré lu production sur ses usines

d1égrenno.gc : r-!ORA-KOURGli'I, TOUBORO, ltll.H.0UA ct GAROUA, chacune desservie pur un

dense réseau de rom~sngo .. Cependont son évolution actuelle nous ln montre nujour­

d'hui plus nttentive au réseau urroin existant: ni KOURC"JI ni TOUBORO n'ont

'''pris'' comme ville, ct cfest sur HARUUA~ GUIDER ct surtout GAROUA, métropolc

régionnle, que sont faits ses nouvcc.ux investissements industrie;Ls, qui renforcent

donc ln hiérarchie u.rbo..ine actuelle. . ·01

b) les autres p:i..~oduits tropicnux n'ont pas donné lieu à d'aussi spec­

taculnires organisations spo.tinleso Ainsi le t~tement industriel du cncao par

ln SICACAO à Dounlü. ot le SOCACAOà Yaoundé est sans influnnce sur les systèmes de

romnssagc. Ces deux us:i:ncs sc sont simplement implantées, nprès coup, là où se con­

centre ln commercialisation. Par contre il en va autrement pour le café nutour do

NKOlfGSAMBA : il fn..udrnit une étude pl~écise p:.ur le sayou, mnis il semble bien

que les propriétaires des nonbrcuses usines à café c:..J la ville -qui sont en m.6mc

temps plDnteurs et commerçants (ct souvent bien d'autres choses ~ncore) - jouent

un r6le essentiel dDns ln cOIil!D.crcinlisc.tion, comme dons 1D. production, du café entre

riANJO ct l·m::LOlfG : peu de pbntoura sont assez puissants pour ne pns devoir passer peu"

eux. On nurait là l'nmorce d'une relation v:1.l1e-cmnpngne un peu mmlogue à collo du

Lnnguedoc viticole, voire du Nora.-Est brésilien où les "SENHORES DE ENGENHO" contrO­

lent la. production sucrière en tenant le point de passage obligé qu'est le premier

conditionneI:lcnt industriel.
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Au Cameroun Occidentnl, les coopérntives sont très puissantes, comme ln

BAKWERI COOPERATIVE mUON OF FABliERS; elles ne lo.issent qu'une faiblo marge de

m:moeuvre nux grond.s commerçmlts do B.AIŒNDA ou de KlJ1:mO; mis, selon l'hnbituelle

tradition onti-urbnine des britnnniques, elles ont fréquemment lour siège... et loura

insto.llntions industrielles, en rose cam.pngn.e.

c) Ln collecte des produits IIilIiers ct forestiers n' 0. guerre donné li<.'U

à un nffermissement du pouvoir ccntrnlisntour des villes: UAYO DARLE, siège de

l'extrnction d.e ln cnssitéritc, n'est qu'une insignifiante bourgade. Au contrnire,

mOrae, los exploitations forestières peuvent nuire nux villes en s'en éonrtnnt

(comme l'E.F.C. implanté hors de SANGI-IELD~IA, nffi.rmnnt lieux tenir ses ouvriers

en le3 gnrdnnt à l'écart de la. ville, de ses tentations, ••• ct de ses délégués

syndicaux), en les court-circuitant (comme le. SFID de DD1AKO traçnnt ses propres

. routes pour rejoindre le cheuin de fer sens pa.sser p<-U' BERTOUA, comrne l'en enjoi­

gnaient les responsables de l'Aménagement du Territoire), ou en s'en retirrolt

(comme s'est effondrée ESEKA nprès ID. fermeture de ln gronde usine de le. LBC

ct, nctuellemcnt, le repli ù-e ses ~ctivités sur "sa" route, vers l'océan).

Seul cns où l'industrie du bois coïncide nvec le rayonnement d'une ville z

l'usi..'>J.e de contreplnqué de ln COCJù1 à HJ3AIJ1AYO, mis elle n'est venue qu'nprès

coup pour profiter du r61e de principal centre de groupage des grumes de cette

ville, première gr>.xe du Cœneroun pour le tmfic du bois.

b) Deuxième aspect de l' orgonisa.tion s'pntio.le des campngnes nutour dos

villes, le. diffusion de 10. production des industries des villos. C&lle-ci est

encore cmbryonna.iro : les principnles ontrcprises qui tra.vnillent pour le morché ~ ..of

locnl se contentont d' nvoir quelques représenta.tions commcrcio.les dans los princi­

pales villes, en laissont nux cODlIJ.orçants locnux 10 soin de diffuser les produits

sur los marchés de ln brousse. On retrouve donc là la probl~tique classiquo du

rnyonneraont commercinl des villes sur los campngncs.

Mentionnons cepenclnnt ln politique comorci.."Ù.o dynmaiquo de certains

industriels (BATA, S.I.P.E.C., CICM1, UAISON du CYCLE••• ) visont à quadriller le

torrit,oirc d'un réscnu de points do vente et matlO, pour les BRASSERIES DU CAIt1EROUN,

d'un résenu d'usines implantées dnns los principnux centres régiOIUlux, ~sservnnt

chacune un ensemble de points de vonto locru.:x:.

Un effort est fai.t nussi -de ln pnrt de l'Etat- pour llIl1éliorer 10 mise

on vnleur industriolle des rcssoUl'CCS locales : usine CD-mUCAM à FIGUn., pour
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desservir le Nord en cmont, usine de tissc.gc de ln CICAJ.l à GAROUA, que complète

l'usina d 1 impression de Doucl.n.. Quand le cooplexe sern tcrci.né, le CQIileroun a.ura

ninsi toute ln cb..'1.i.ne du coton, de ln production ct des preciers troitoœnts -dans

le Nord-, nu finissage ct à ln cOI!lIllerciolisntion- dcns le Sud (où se trouve 10

IilOXché principo.l).

Autre exemple de rémnanngœ:lent complémcntuira de 1 1espo.ce po.r un complexe

industriel: le groupe ALUCAII, qui, en nvnl, diversifie SQ production par ses usinas

de Doualn (.ALUB1~SA et C'JïIe) , et, en nnont, implante ses barrnges-réservoir

(î'lBAKAOU et NDOP), mais ici la campngne est on fait complètenent négligée. voiro

niée (inondntion do ln plaine NDOP, snns coordinD.tion avec les tentatives do

développement de ln riziculture). Lo bo.rrD.ge de LAGDO, sur ln Hnuta BENQUE, relevern

par contre. plus de lloméno.go:::lent ngricole que de l'équipement industriel; cepen­

dant il renforcarn ln position privilégiée de GAROUA.

III - Industries et croissance urbnine

Dnns quelle Iacsurc le.. missance et ln croissance des industries amènent­

elles le renforcement qunntitntif et qunlit~tif des villes? Dans la mesure où

entreprise industrielle signifie présence de so.kriés, qui doivent acheter leur

o.l.i.rJ.entntion ct peuvent dépenser uno partie de leur a.rgent on superflu; il y n donc

là 'lID fncteur évident d1urboniso.tion, nu point que certc.i....lS experts -eomrJe les

urbonistes du S.I1.U.H.~·co.lculcnt un coefficient de 1 salc.rié = 10 hnbite.nts (ce qui

no~ pnrnit un peu trop élevé). Cepandnnt ln récl.ité concrète pnroit plus

complexe.

AI Voyons d'nbord cc qui sc pnsse qunnd 'lIDe entreprise de type industrielle ost

installée ex-nihilo, hors de toute ville pré-èxist~te.

o.) les nctivités forestières et minières, nous l'nvons dit, ont été en

fnit peu urbnnisontes·: avec ses 300 employés, h mine de UAYO DARLE no foit que

vivoter une bourgade d'à peine 2000 &les. (ExcDple inverse, le KATANGA, mni.s là il

s'ngit d'exploitations Dinières ~utronent iIJportnntes !). Los exploi"tntions fores­

tières, par définition mobiles', ne donnent missnnce à un noynu urbain quo si

elles instnllent des nctivités de tro.nsfoI'liJD.tion du bois importnntes et durnbles.

Alors le campement d'ouvriors devient une petite villo- -critère fort révélo.tour~

llAdministrntion vient o.lors s'y instnller, C0l:lI10 à DU1AXO. Autre fnctour

d lurbnnisntion -au DOins visuello-, les scieries offrent à lours enployés des

facilités pour acheter dos plnnchos, et cos bourgades, COIElO BADJOB ou PONT-DU-SOO,
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tronchent oinsi sur ln oédiocrité de l'hnbitut rural. De m8œ le v:i.lloge de FIGUIL,

sur un gisomcnt de calccire qu 1explcite déjà une petite usine de chllux, eot

portiellemcnt construit en belles pierres de tcllle qui lui assurant un véritnblo

cachet urbain.

b) les grpndes plnntntions :industrielles sont un cas très porticulior.

Cc n'est ni ln ville, ni 10 canpngne, nu fond, c'est un troisième état. Expliquons­

nous : les grandes plontntions réunissent de vnstes concentrations do mo.in d'oeuvre,

logés en caop plus ou mo:ins iDportnnts, souvent avec toute leur fllILlille. La plan­

tation o.ssuro en général des services sociaux nODbreux : écoles et dispenso.i.res

toujours, distractions parfois, coopératives d'nchot souvent. Et l'Adninistration

vient s'y accoler, avec ses sous-préfets, ses percepteurs, 8es gcndor.cos••• Il

s'agit donc' d'lme population qui acletrès nombreux caractères urbains : bnbitat

groupé, avnntngos sociaux de 10 ville, salariat général et n.chnt des o.liDents,

D~es si certaines plnntntions tolèrent un peu de cultures vivrières dans leurs

zones libres; le travail ost o.gricole pour 10 plupart des eoployés, mis un nombre

notable d'entre eux travnille dnns les usines, les services d'entretien, de stockogo

et de cOI:lnercialisation, ou l'adDinistre.tion••• Donc un style de vie urbain;

:r:nis pourtont, ce ne sont pas des villes : il manque un élément essentiel, 10

structure de relation. c'ost-à.-dire ln place dons unrésoo.u urbnin et le contrOle sur

un espace rurlÙ environnant dont la ville est l' :indispensable complémcntnï.rc.

La grande plonto.tion est une 110, un espace clos sur lui-I:lêne ~uf vers un l0:i.?tain

outr~or-, sans autres liens avec la région qui l'entoure que le p<mpugc de SD.

ooin-d1oeuvro ~encore souvent celle-ci vient-cllede fort loin) •. Ni villes, ni

cOIJPO.gnes, sons relations ni avec l'une, ni avoc l'autre, les plantations nlont
"

donc, diroz-vous, rien à faire ici, IiD.is il serait doI:lC1llgC de los négligor dD.ns notre

réflexion théorique, ne seraike que CODOe repoussoir.

La coupure nI est dl aillours pas toujours aussi nette : ainsi à IIBi'JIDJOCK

voit-on se développer quolquo chose qui resseI:lble bien à une villo. MB.ANDJOCK est

née de le. crOOtion ex-nihilo (pour des raisons de qualité des sols et de facilité

des tr~ports) d'un cooplexe c.gro-:industriel cooposé d'une gronde plantation de

cannes à suc;ro et d'une usine sucrière, drms lesquelles la min d'oeuvre tro.vo.i11e

olterno.tivement. Celle-ci n'est pas logée ni encndrée par l'entreprise, mis par

l'Adpinistration, qui y a a.ussit6t :installé une sous-préfecture et los divers

services qui l'o.ccompa.gnent génémlcnent. Certes le plon d 'urbnni SIJe prévu a. été

-pour diverses raisons- un échec totol, et l'eobry'on urbain se développe dans ln

plus cooplète onarchie, tlOis il se développe : les COŒlcrçonts, attirés par la. route
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ot p~ Ùl. gtlXo, s'y implnntent prog.ressiveoent, et l'on 0. vu réceIJDlent les fQIJIlCS

des so.lariés s' orgoniser an coopérotive pour perfectionner leurs cu1turcs viv,rières.

I<Io.is Ùl. gronde chonce de HBlJIDJOCK, c'est qu'il y 0. là place -on pourrait d1ro

écologiquo-pour un7ille d f étape à 100 kIl de Yaoundé, I:ID.1gré la pauvreté .de ln

région, et l'usino do la SOSOCAl-1 peut an Gtro le noyau, le co.to.J.yseur.

BI Q;l1elles sont les roÙl.tions entre une ville (pré-existonte) et les industries

gui s'y installent?

Il est bien évident que par le potentiel de min d'oeuvre et de oorché

qu!elle représente, par lIinfrnstru.cture dont elle dispose (én~rgie, trmlsports,

adnjnj strntion, services OOIJl:Jcrcin.ux), po.!' 11 effet de boule de neige qu 'y po:rt:lettent
. .. ." .... ... . ". ....

les mplo.ntations déjà existantes, la ville -et surtout Ùl. gronde ville- favorise

considéro.bleDent 11 iIJplnntction de nouvelles industries, qui à leur tour, en lui

procurant ooplois et (parfois) rayonneDent sur 11espace environnant li o.ccèlèrcront

sn croissQIlce.

Ce schétln généml doit cependant ~tre nuancé dnns le détail. Ainsi

est-il no.turol d' o.ssocier les noos d'EDEA et d' ALUC.Al1. Ville et usine sont censées

vivre et prospérer de concert. Rien ni est raoins sfuo en ~o.it : le coraplexe

industriel s'est développé en dehors de la ville, sur une ne de la SANAGA, et

,pa.ssablcment on vn.se clos : il loge, nourrit, éduque ses eoployés sans nvoir recoUrs

aux services de ln ville qui, o.pparenment, n'en reçoit que les oiettes. Elle sc

développe -méd.iocreoent.,. de sen c6té, gr~ce à ses entreprises locales fondées surtout

sur l'explo;itati?n des forets et des po.1Dcraies onvironnontes.

Il Y a toutefois une notion théorique que nous voudrions esquisser: celle

de Iilin.:i.raum industriel urbain. Dans un I:lilieu de niveau économique donné, une ville

d'une certaine taille doit nvoir un niveau tlin.i.nUI:1 d'entreprises industrielles pour

assurer los services ossentiels dont a besoin Ùl. région et qu'il semit trop

onéreux d1o.ller chercher dnns une ville voisine.

Il Y II donc trois vo:rio.bles en jeu :

- le niveau de développcoent do ln. région, c'est-à-dire concrèteoent sa Doué­

tnrisD.tion, son potentiel d'o.chD.t tc'est ici que nous nous retrouvons en plein d.:ms

les remtions ville&<QtIpO.gD.es);

- la taUle do 10. ville, to.:illo numérique et "poids ll dans les réseaux de

relations;
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- son isoleoent, c:lpnble ou non de décourager p:l1' le prix du transport 1:J. concur­

rence de centres Dieux équipés.

Ces services industriels de base sont la construction et les diverses

annexes des industries du b~tiDent, les preJ:liers conditionnements des produits a.gri­

coles et forestiers, les ggrngos et la petite mécanique, certaines industries alï­

Dcnta.ireS(Souvent semi.-a.rtisonnles) COCDe 1:J. boult.m.gorie ou les boissons,

fréqueonent des i.I:rpriLleries (bien souvent liées aux Dissions), parfois Iil6œ des

f:lbriques de Doubles ou des ontreprises de confection•••

En dehors des interventions de l'Etat, c'est de ces catégories que
relèvent les entreprises qui existent à HKON"GSAlmA, à BAFOUSSAl-~,àTIKO,à KUHBA,

.à JWiOOIDA, àG.AROUA, à .VICTOIUA ct nene à Yaoundé, où lep.dnat de la fonction

adpipjstrative a entra1né le développenent d'un colossol secteur d1industries

du Mtinent et des Travaux Publics. C'est donc au niveau des capitoles régionales

que sc trouve cette cutégorie d' industno s "de base".

Au toml, en l'état actuel du dévoloppcnent du Caoeroun, ct sans doute

de 1:J. plupnrt des .:lutrcs 6t.:lts cfricai."lS, seuls les très grcndes oétropolos repré­

sentent vro.inent un Dilieu favorable aux inpl:mtntions industrielles, avec

interconnections entre elles et effets cUI:IU1ctifs. l-his l'espace où se déploie 1:J.

vie de relation d'une oétropolo est celle d'un p~ys tout entier, voire de plusieurs,

ot cette problèI:latique là outr3pasSO coo.plètcncnt notre problème de relations villes-

. co.opo.gnes.

Au totnl, COIJœ on pouvoit s'y attendre dons une éconODio encore lnrgoœnt

coloniale, c10st par le drninngc des produits des cacpagnes que les activités de

typo industriel pc.rticipcnt à 1:J. structurction de l'espace autour des villes;

1:J. diffusion de leurs propres productions et la fol"lJO.tion de véritables villes

autour d'ellos restent encore bien eobryonnaires; les crézltions d'entreprises

industrielles suivent plutOt que ne le précèdent le développeDent des villes nfin

de répondre à leurs besoins essentiels,nnis en n'étant que bien rarencnt un éléDant

DotOur de l'urbonis:ltion.
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DISCUSSION

11. VENNETIER

M. VENNETIER

- D'une mnièrc générale, les villes ont existé o.vnnt les industries. Celles­

ci nlont donc pu jouer un r~lo l'loteur dans lIurbo.niso.tion, slluf o.u Ka.tD.Ilgo.

où los exploitations Ilinièrcs ont entro!né la création do centres urba.ins.

Dans un petit nOIlbre do cas cependant, c 'ost une entreprise qui II été

à 11origine de 10. création d'une ville : exeuple J Cocob ct le. plantatien de

conne à sucro de 10. S.I.A.n. au Congo Brazzaville. De o6uc AlucCIl 0. joué un

r~lo Doteur dons Ù'. croissnnce d1Edéo..

- Ce qui c. attiré les gens à Edéo.,ce. sont los fonctions bcno.les des autres

petites villes du sud cc.Ilerouno.is : exploitations forestières, huileries,

uo.rchés. C' étc.it un point do contc.ct entre Basse., Bukoko ot Doucl.o. avant

ltinstc.llo.tion d'ÂlucaD et elle est restée uno villo Bassa. Sa situation

n 1aurait sans doute pas été très différente sans Aluc~.

- Jo Dets on doute 10. structuration de 1I0SPo.co p~ les "pseudo-plantations".

Elle 0. préezisté à 11instc.llo.tion de ces orgnnisnos. Dfnutro part, il no

s'agit p:lS d'une nctivité de type industriel. Dana los entreprises, il

conviendrcit d'isoler les producteurs du personnel trovnillnnt dnns les

usinas.

.-;'

M. MARGUERAT Il n'a pas été possible, au vu des renseignenents recueillis, de répn.rtir

le personnel suivont le type oxact dtnctivité. Il étnit intéressant copen­

dnnt d'inclure cos entreprises à cause de leur ~lo dans l'orgo.n.isn.tion

régionnle; dans le Nord du Co.tleroun, par exco.ple, la. CFDT li. un ~le IlOteur

dons le processus d'urbc.niso.tion.

u. ROCEEFORT - Ln distinction entre les sectours primire, secondaire et tertiaire est

de pou dlintér~t. Il vnut Dieux différencier des typos d'unités écODOIJ1qu.es

(traditionnol ou Dodeme, public ou privé). D'o.:u;~re pnrt il ne fa.ut pas

perdre de vue co qui nous intéresse ici, à savoir ln finnlité sur 10. Cll.I:P­

pagno do cos unités.

M. LASSERRE - 10 procédé retenu d.o.ns cette cÙlSsifico.tion aboutit à aoplifior notnb~OIlent

10 r6lo des industries conerounnises en y incluent les activités qui ne sont

pas proprOIlont industrielles. Celles-ci par contre nuroï.ent do:vonto.gc leur

plnce dans l.mO étude dos grDIldes entreprises éconODiqu.cs.
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M. ROCHEFORT - Il fo.ut iller o.u bout de l'onnlyse éconoDique et. distinguer dos structures

Dodornos dnns los unités éconoDiques, sons pour nutont los assiDi.lor à

dos structures industrielles. D~ les unités écononiques dlonca.dreIaent

dont il est quos tion, lion trouve un secteur pr:iJ::mire, un socteur secon­

d.."l.ire et un secteur tertinire. En ce qui concerne los ra.pports ville&­

COIIpo.gnos, cos unités jouent un r6le ioportcnt : elles effectuent des

prélèvetlonts ou sont cmrgées do nodemiser ln cOJJ:pQ.grLe; on ne peut donc

les ignorer do.ns les relo.tions vi.lleS-C<:lDpc.gneBè

..~
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Débllt nO 4

Exposé de Jacques CIW'lPl~UD (1)

Le rOle des villes dans l'organi­

sation de l'espace

L' cxeople présenté est celui de l'Ouest du Cc.ncroun qui vient de faire

l'objet d'un ntlnsrégionnl au 1/500 000° (2). Lu région couverte Pnr cet atlo.s

est Dcrquée par l'existence de hcuts plateaux d'origine essentielleoent volcanique

(plus de 1000 oètres) et ln présence de de.wités qui sont exceptionnelles en

Afrique. Les groupes hum.ins qui les occupent sont esselltiellencnt des funi.léké,

des Bcuoun et, c1.1IlS la région de Bnnendn, des etlmies qui leur sont aPPnrentées.

Les princiPales ressources écononiques sont tirées du c~é arabica, p~ticulièreDcnt

sur les plateaux du C~eroun Oriental, et de l'élevage nu Ccneroun Occidental.

Ln carte de l'organisation de l'espace a été étnblie en tenant conpte

d'une P['.I't de l!o.rrnture urbaine, d'autre part des autres cartes réalisées dnns

le cadre do cet atlns et trnitant du oilieu physique, de la populo.tion ct de

l'écononio.

1. L' UXDD.ture urbllino

La. recherche n'a pIlS porté uniquCtlont sur les villos propI'OIJent dites,

mis sur llenseIJble dos "points forts" ou des "noeuds ll qui structurent l'ospllce et,

notcrJoent, foumissent aux populations un certc.in noobrc do services.

Ln oéthode retenue a été inspirée dos nntricos de J. BERTIN (nnis sans

pouvoir disposer du mtériel udéqunt). 'En ordonnées ont été disposés los nons des

ogglonérations. En abaisse, on u choisi les équipeoents suivants:

(1) Notes de l'omteur.

(2) Atlc.s régionlll Ouest 2 (édition provisoire 1971 Yc.oundé).
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l - Enclldranant Odnini Strotif :

- llndninistrotion générale a été représentée par 3 carreaux (sur une

feuille quadrilléo) pour 11 Inspection Fédércùe, 2 pour les Préfectures, 1 pour

los arrondissenents ou districts. On n'a pas représenté les services lldn;nistrntifs

qui sont o.utonntiqucnent liés à L.."\ présence d'un échelon dladn;n;stro.tion généroJ.e

(ceux des fiJulnces par excnple, ou de la justice).

- la gendnrneric qui joue un r~le ioportnnt cbns l' encadrenant des

populations a été représentée par 3 ctlI'i'ec:ux pour la légion (échelon régioncl), 2

pour 'lme conpngnie (en générnJ. plusieurs déPnrtenents), 1 pour une brigode.

- Pour 10. Sonté : 3 carreaux pour une direction des fo~tions hospita­

lièros ou Un secteUr des grondes endérJies s' étendDnt à plusieurs dépc.rtencnts,

2 pour ceux qui ne concernent qu'un départeocnt.

- Tro.vnux Publics : 3 pour un c.rrondisscilent, 2 pour une subdivision.

- Bnseignenent : 3 carreaux pour une Inspection régionale de le. jeunesse

ct des sports ou une Inspection régionale de l' enseigncilent prir.1:ti.rc, 2 pour une

Inspection prinnire.

- Agriculturc ct Elevo.gc : 3 pour un service à conpétence régionale,

2 pour un service dépmenento.l, 1 pour un poste agricole ou vétéri.nn.ire.

II - Hissions : 3 pour un évêché, 1 pour une nission catholique ou protestante.

III - Lcs"équipenents" proprcoent dits retenus ici sont :

- les bureaux de poste, les postes à essence, les coopérc~tiVGs représentés cho.c'lm
par un cnrroo.u.

- les œrchés truduits pnr 2 carreaux pour les plus ï.nportcnts, 1 seul pour les
autres.

- les hopitaux (2 carreaux) et dispcnsa.ircs (1 carreau)

- les étnblissCDents dJenseigneDent : 3 co.rreaux pour un lycée ou collège oynnt des
classes du second cycle, 2 pour le preDier cycle, 1 pour les écoles pricaires à
cycle conplet, 1/2 pour les écoles à cycle inconplet.

Pour choque .loco.lité on n'a retenu que le niveau dléquipaoent le plus élevé et
non le noobre des étnblissanents. Dlautre ~"\rt, on nia représenté les norchés et
les écoles pri.m.ires que là OÙ ils étaient associés à dlautres 6tablisscnents.

..-(
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Uno telle oéthode bo.sC:e sinplenont sur la prc:sence ou llo.bsence dos

équiponents nous 'po.ro.1t préfémble à cello qui consiste à affector ceux-ci do

notes ou dlindices. Elle pose cependo.nt deux sortes de problèoes : - dl1me port

celui du noobro des "sorvices" que l'on doit coopto.biliser. CODDent prcnd.ro en

coopte à la. fois los services publics et ceux du secteur privé ? Coment choisir

ceux qui sont si.gni.fiootifs snns aboutir à une énlllJ.émtion trop longu.o qui o.u

delà dlun certnin stadl:": nlapporte aucune inforon.tion nouvelle?

- dlo.utre part celui de le disp::u'ité des renseignenents, et des

équipcnents entre 10 Caoeroun anglophone et le froncophonc. Ce ne sont po.s,

ici et là, les n~nes services qui sont inportcnts. En outre, au Cnncroun Occidental

notOIJD.ent, un certain nonbre d'entre eux (les collèges et les hopitc.ux p::u'

.exeOJ>le) sont ioplnntés en cnnpc.gne et, tout en fournissant les n6œs prestations

eux citadina et aux ruraux, ne contribuent pa.s à renforcer le l'Ole de centres

de services des villes.

L'exnoen de cette mtrice, une fois ordormée, pcroet de classer les

agglooérations en 5 catégories :

1. Les centres régionaux sont au nonbre de 3 : Bnfoussc.o, BDIJ.cnda et Nkongsnnba.

Ils ont à llheure actuelle un niveau d'équipellent cO;:lpo.rable et un rayonnenent qui

dépasse le cadre du départeuent où ils sont ioplantés. Ils possèdent tOUD des

équiponents tertiaires "ll.'1.jaurs" tels que lycée, hopital et dao services adninistra­

tifs dont la conpétence slétend sur plusieurs départcncnts.

2. Les villes principp.les, au nouere de 9 sont en fait toutes les préfectures' ...,

(seuf une, de création récente). Toutes ont un hopital, la. pluPart un collège; elles

sont aussi le siège dlun w.rchu ioportcnt, disposont d.e s1;ations services, dlun

bureau de poste' et de CODIlerces tels que p1mrJ:Jacie, boulangerie, ga:mgc. Une ou

plusieurs coopératives y ont leur siège et une ~e routière active occupe les

abords du r.m.rché.

3. 15 centres secondnires sont à lléchelon suivo.nt. Ln fonction adninis'tr.:'.tive

devient noina :f.nportante (Sous-Préfecture), r:JC.is le rOle cODDerciol est notll.ble.

4. Les bourgs sont au nonbre de 40. Ils réunissent l'enseoble des services

de baso nécessaires à 10. population rurale : école prinairG cooplète (quelquefois

un collège) dispensniro, narché, une ou deux Dissions, un poste agricole ou

vétéri.na.i.re, souvent une br~de de gendnroerie, et une sous-préfecture, une station

de distribution dlessence, parfois un bureau de poste.
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5. Les villn.ges-centres (75) n'ont plus de fonction d'adD.ini.strc.tion générale

IJll.is possèdent au noins 3 des équipeDellts suivants : poste agricole ou vétériIlLl.:ire,

dispensaire, école pr:i.!J.?.ire, oa.rché, Dission.

La. hiérc.rchisation que nous avons esquissée ci-dessus n'existe réClleDOllt

que pour les fonctions odninistmtives, où ch:J.que type d'agglonérotion dépend du

niveau qui lui est supérieur. Pour le reste, il nly 0. que rD.I'CDent dépendance

stricte d'un niveau à llautre.

II - L'orgnnisation spatiale

.Ces différents centres structux~nt do :onnièrc ct. à des niveaux différents

l'espace régional. L'étude de l'amnture urbaine doit etro conplétée par celle du

réseau de transport. De cct exnnen, CODDe de celui du niveau d'équipenent, et des

divers éléoonts du nilieu physique, hunain ou écononique, ressortent plusieurs

types de régions, qui, ici, noua paxaisscnt s'iDposer d'elles nanos.

1. Une regJ.on structurée par une route, le ihll1gO. Peu d'unité physique

(l'altitude passe de 900 n au niveau de la DOr, on t-rouve à le. fois de très riches

sols volcaniques ct des sables nédiocres), un peuple~cnt ut des densités hétérogè­

nes (les autochtones Ilfbo ou Doual.c. ont été, on bien des secteurs, subnergés pn.r

des nig:ronts Bo.niléké.) Il s'agit pour~t incontestablellent d'un ensenble régional

individualisé auquel la route goudronnée qui est l'axe le plus fréquenté du Caneroun

confère son unité. Tout un chapelet de centres secondaires et ·de bourgs s'égrèncn~

le long de cet axe ln. goDne vuriée des cultures d'exploitation (pc.1Dier, ba.na.nos',

cc.:fé, cacn.o) fournit la trone d'un découpngc de cet ensooble en espaces plus

honogènes. NkOngsonba est le. préfecture du dépnrteLlent mis sur le plan écononique,

COrJIle sur celui des rela.tions villes-canpngnes au sens large, son influence est

contrecarrée dnns le sud p~ celle de Douala, copend~t que vers le nord, elle

fr--nchit 1.:1. linite du départcnent ct s'étend sur 10 sud du pays bnniléké.

II. 10 pays baniléktS constitue une "région" assez satisfaisontc pour le

géographe. Elle réunit à ln. fois des critères d'honogénéité (peuplcncnt b.:1oi.:l:éké,
fortes densités, Dilieu d'nltitude rm.rqué pa.r le volcnnisDe, r6le prédoni.no.nt du

café o.rnbica) et de polnrisntion sur la ville: de· Ba.f'ousSllD relayée pa.r les préfec­

tures et des centres secondaires. Un bon réscC'.u routier centré sur BnfOUSSOIl est

le support d'un trafic intense. Enfin l'Union des Cop6mtives de Cn:ré .A:ro.bico., qui

0. son siège dnns cette ville est le principal p6le oconoDique de cet enscnble.

: .-/
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Un dép=l.l'teoent voisin, le pays ronoun, doté dtune personnclité historique

particulière est égnleocnt sous l'influence de BD.foussan; m.is celle-ci ost contre

bo.1.D.ncée par des linisons cOO!:1ercio.les directes de Fouriban et Founbot, les princi­

paux centres, avec Doun.la.

III. Le troisièoe grand enseoble régional storg--....nise autour do fuoendo.

m.is co!"..no.it des degrés de pnrlicipations vurillbles à 10. vie éconODique IlOderne.

Ln zone autour de Banendn est bion intégrée ct onioée par des cour:mts dl échnnga

mportmlts. A oesure quo l'on s'éloigne de 10. ville, la circulation et los trans­

ports deviennent plus difficiles ct sont noins fréquents, les ressources oonétnires

sont 6g::ù..eoent ooins noobreuses.

Conclusion

Ainsi oppo.ro.issent juxtaposés -è. 'une p.:u-t de vostes secteurs qui. sont

enclo.vés, ou inor~....nisés, vivant on ~ge des courts cCTJJllerciaux et oynnt peu

do productions cODIlercinlisablos, - d'outre pnrt des enseobles bcoucoup Dieux

structurés, DOis de types très divers selon qu'ils sont rclŒtiveDont honogènes ou

non, centrés sur une route ou sur un ensenble physique. Donz cos dernières

appo..roissent les caractères d'une orgoniso.tion spntinle de type Doderne. Encore

fout-il ojouter que ces enseobles sont tous sous la dépendo.nce éconoDique de

. Doun.la.
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DISCUSSION

- Il Y a o.obi.gui.té à clD,Sser les centres dtaprès les équipct1cnts.
sons tenir coupte des types de relations et de l t :i.I:Iportanee des

relations. Un équïpenent dormé a un ~ens différent selon los

centres. Il vnrie en fonction du type de consoIJŒlteur. On ne peut

po.s so servir des équipenents pour établir tnle hiérorchie urbaine

que si l'espace considéré ost identique du point do vue du

niveau écononique. Dons le CM de l'Ouest du Coocroun, il seoble

que lès équipeoents ct le niveau éoonoDique soient différents

des deux cOtés de la frontière entre Et~ts Fodérés.

- Il Y a uu un certnin rnttrnpage éconoDique du Coneroun Occidcnto.l.

- La structure et ln situation géogro.phiquc des 6quipcoents sont

encore très différentes entre les deux: Canerou"1S,notDDrJent en

IJatière d' équipcDcnts scolaires et hospib.lie:rs.

Une discussion s'engn.gc ensuite sur la distinction entre bourg et villo.gc-ccntre dons'un

pays aux équipenents dispersés, à l'hnbimt peu groupé, où peu d'agglooérntions ont un
pnysago réollcncnt urbain.

- conclue sur la nécessité d'affiner les oéthodes.
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Débnt nO 5

Exposé de r-Ule A.H. COTTElif

Enco.drcnent en services et rGsenux

urbnins en COte d'Ivoire

DISCUSSION

- Il n'y n pns encore en !mérique Latine le besoin de services que l'on

reDZll'quc fums les C.:lDpagnos africnines. Ainsi dans ln région de Cuzco,

nu Pérou, l'hopitnl n \.st pns un instrur.lcnt de rnyonnencnt de ln ville

seuls les gens de ln ville y vionncnt. De lieuG pour le CODrlorco, cC.!'

les cœ:1po.g.nnrds achètent peu en ville.

Trois observntions au sujet des centres de services

1) en Af'rique, ils sc distinguent po..r dos contenus différents, selon

qu'ils sont en foret ou on snvnna.

2) d'une fnçon générnle, ln cnnpngne présente différents types do'

besoins.

3) le rele des centres urbo.:i.ns est différent selon que 10 tertiAiro

ost utilisé pc.r 1l'. CnI1:p~gne ou qu'il cherche à s' inposor à 0110.

Au sujet du gr~.nd tertiaire privé, H. ROCHEFORT foit rcon.rquer

quo los grnndes entreprises p::rtnnt de ln capitalo ont lm double rOle

de distribution et de dro.inngo. Cela inplique toujours lm systèoc de

contrOle de l'espace, à l'échelon nntioml. L'iDplantntion dons l'os­

puce national est différent sui~~t les soci6tés.

- En C8te d'IvOire, on rcnnrquc une tcndnnce à le ccntrnlisc.tion dos petits

cODDerce tenus par des a.fricnins. Il se constituerait un grpnd tortiniro

a.fricain.
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il faut distinguer trois catégories de COIJLlerces

• la boutique,

• le grand tertbire (avec grands mgaoins, relais),

• le tertilliro public à iDplanto.tion volontr'..ire.

Dans le Dilieu régionnl, une de ces catégories ressort plus quo los

autres.

- En cOte d'Ivoire, le rOle des petites villes va en diDinunnt pn.rce qu'il

y Do un court-circuitMo par Ùl capitcle, Abidjnn, du fait que les relo­

tions avec cette Ville sont devenues plus fnciles.

- l·mne phénoDène pour les petites villes du bord du Fleuve Sénégcl, po.r

exenple.

- nOne chose en Polynésie, o~ los boutiquiers cJlinois des petits centres

s'approvisionnent directeilent aux lllportateurs do Papeote.

- C' est au niveau de lu redistribution qu' il Y n ce court~ircuitoge : le

grossiste internédbire disp~tt à c.:\use de l'accroissenent ct de la

plus grande r~pidité des relations ; ce qui fnit que la petito ville

locnle perd ln fonction de redistribution région..,le. Existe-t-il

en COte d'Ivoire des relations de ville à ville ou sIDplcnent une désprt~

p~ les villes des canpc.g:nes environnantes? r'". .

- Il existe des relations de ville à ville :le6 petites villes s'adressent

aux plus grosses pour l'approvisionncnent des CODnerces ou pour los ser-

vices rares.

H. ROCBEFORT - On peut conp..".Xer cette situntion à celle que l'on trouve dc.ns le pseudo-

réseau urbain de Nord-Est du Brésil où les services roros répondent oux

seuls besoins des villes noyennes ou petites, ct où les c::lDpagnes s'odres­

sent à ln ville Ùl plus proche,quel quo soit sa tnille. De'\X typos de

relations se superposent : relations do ville à ville et, pour chnCUIlC,

relntion uvee la egnpngne environn.."..D.te.
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r·I. CABARA - Cc schéœ. hiérorchisé n' ast-il p~s dé1'Cl'l..g6 pOl' d rautres types de

rela.tions, d'ordre sociologique p~ exerJPle (o.insi, en pays Yorooo,

on 0. tendnnce à ~ller so fnire soigner là où habite sn faoille, que

ce soit dDns ln grnnde vill~ ou cinns lm petit bourg) ?

m.le COTTEli - De telles relntions existent, m.is elles sont difficileLlcnt discernablos.

r·I. ROCImFORT - Pour 11 étude du rOle du torti.n.iro cln.ns le. forn.."1.tion des réseaux urbnins,

ln soule façon d'appréhender ln réalité, c'est dlétudier les relations.
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Débnt nO 6

Exposé de Gérard Rll'roo1'T (1)

REsom: DE QUELQUES COl~SIDERi.TIOlrS SUR

LE RAPPORT ~M·filAGN.E En POLnillSIE FRlill.

CAISE.

(Point de vue d'un sociologue)

Résuoons brièvenent ln situation actuelle de ln Polynésie Française,

situction ~ui à beaucoup d'égnrds peut seubler très différente de celle des pays

africains dont il n ourtout été question au cours des divers exposés. En 1960

les bases de l'éconoDie étaiont essentiolloDent dcl1S lloxpcrtqtion de produits

prir.1:J.ircs, d'une part agricoles (coprah, vanille, cnfé) d'nutrc part niniers (phos­

ph.......tes de 11nkntcm); en 1%0 sur un total d'cxportc.tion de 1332 villior..B C.F.P.,

le coprnh représentait 397 Dillions, ln vnnille 186, 10 cnfé 10, et lcs phospmtes

448, le reste étant constitué par l'exportation de nacre et les ,recettes

touristiques. }'1nlgré cette prééoinence de l' agriculture, celle-ci connnissait .

de graves problèDes : d'abord ln détérioration des cours Dond.i.nux dos produits

exportés; onis à celn s'ajoutaient nussi des problèucs internes ; viellissGDent

des plnn~.....tions non régénérées, DClndies diverses affectant ces plantations (2).

Un progI'OlJlle de relance par ln régénération des plantations exïstontes et l'intro­

duction de nouvelles (cncno, poivres) devait atrc r.üs sur pied; éta.it-il, come

certnins le pensaient, utopique ? On n'est guère en L'Csure de le dire dnns la. maure

où entreteOPs intervient ln cr6ntion en 1962 du C.E.? (Centre ù1Expérinentntion

du Pncifi~uo) qui va désomnis polnriser sur lui ln mjeure partie des nctivités

du Territoire ct ainsi nasquer les anciennes tend..'U1Ces de Il ngriculturc à uno

dégrndn.tion.

(1) notes de l'orateur.

(2) soulignons nussi on passant l'ncuité des problè:les fonciers; voir à cc sujot les
études de F:ro.nçois fu:.vnult dnns Tnlli.tiet lioorea.. Trnvnux ct docutlcnts do l'
ORSTOl1, nO 4. Dans ce D6De ouvrage nussi voir l' 6tudc détnil16e de l' éconODie
t3hi.tienne pa.r Claude Robincnu.

....
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Les effets du C.E.P. dans cc petit territoire de 4000 kilaoètros-earrés

(plus do cent nes) et ne caoprerumt guère plus de 1QO 000 hnbitants, sont DUltiples:

dès 1963 s'ouvrent de grnnds chnntiors pour 10. construction et ln. Dise en pÙlCO de

l'iDportonte infro.structuro que nécessité le fonctionnonent du Centre nucléoiro, los

u:n.s à To.hi.ti, les autrGs sur les atolls des TuDnotu où doivent nvoir lieu los tirs

nucléaires. Un preDier appel de DOin-d'oeuvre (1) se fait sentir et il touche en

pronier los l'UI'nUX qui sont sous-cnployés et dont les revenus ont tondonce à décrot­

tro. Dos bureaux d'onbo.uche sont cr6és dans les nes et des contrats d'une durée

düteroinéo signés avec des tr~vo.illeurs, qui partent seuls sur les chantiers dos

Tu.~otu; une fois le contrat teminé, ils reviennent chez eux avec on poche une

SO!J:.le d'argent souvent o.:f'fectée d' nvnnco à une dépense précise; ils ne senblent

s'intégrer directeIlent nu nonde du s::ùa.rint; IDrfois c'est collectiVO!lont qu'ils

p~tent sous la conduite du pasteur, du ta.vn."U1. (chef de district) ou d'un outre

. nota.ble. Ces nigro.tions peuven-: r:ll)peler colles qui se produisaient aupnrnvo.nt en

direction de l'tle de rblmten (phosphates d'(;cunnie) et qui üto.ient pnrfOi3 suivies

d'un retour ou villngc d'origine.

Ihis do..Y1S le n~nc te!lps s'aoorcent ou plutOt s'aoplifient les nigrntions

vers le nilieu urbain, Digrntions qui ne nattent plus en cnuse seulenent le travail­

leur oolJDe ndulte œ.is touto ln fonillo. En effot l' kpnét du C.E.P. no se linitc

pns, il concerne de nonbreuses r.ctivités : dévcloppcnent de ln construction (noder­

nisntion des services publics, construction de logcnents pour les Détropolitnins

qui arrivent à Tahiti, otc••• ), développcoent des sorvices publics et privés (cao­

Derco).

Entre 1962 ct 1967, los nes du Vent (Tnhiti essontielleDOnt) conna.i.ssont ~."

un nccroissonont de populn.tion ct ceci au détriuent des a.utres nrchipels.

1962 1967

Iles du Vent 61 ,2 ;~ 67,3 ~~ (de ~~ pop~a.tion totale de 10. P.F.)

Iles sous le vent 19,2 % 15,7~·~ Il

Tunnotu-Gonbier 8 3 "b 6 7 l,; ", 1 , 1

Australos 5,2 ~b 5,1 >~ "
Ib.rquises 5,7 % 5,2 ~6 "

(D'a.près Roconscoent INSEE 1962 et dénoobreDcnt adninistrotif locn11967).

( 1) Il fnudrni.t dire qu'un prcoier appel de mi.n-d' oeuvre s'ota.it déjà fait sentir
à partir du niliou urbnin lors de ln. Dise on chnntier en 1958 de ln piste d'o.vin­
tion à Fc.n.n; les nigrntions qutilnv::Lit fo.vori:Ju so sernient-Dlles ooplifiées ou
mlonties ~ 10. suite, là encore on ne pout bUère le Sc.voir dans 10 DCsuxe on
le C.E.P. intervient entretenps et confirIJo le DOUVQDent.
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Hois à Tahiti DOnc, ln répartition ne se f'DÎt pas unitc.ircDent et ce sont les

CODlnmes urbaines ou plutOt on voie d'urbanisation, ct leo dis~cts qui leur

sont périphériques qui coIUUl.i.ssont un accroisscoent considéro.ble :

P~poete

Piroe
~

.ArllO
Pun..."..ëluin

1962

27 786
4 202
3 700
2 000
2 400

1967

37486
8 429
6 800
3 800
3500

(o~oes sources)

+ 35 %
+100 %
+84%
+90%
+ 46 %

"

Ce nouvencnt seuble cvoir continué sn progression depuis 1967 : dl nprès

le dernier recenseriont,fnit en février 1971, ln COI:Jr.IUne de Penn, p•.'l.1' exoople, con­

prend DD.i.ntennnt 11 000 habitants.

Le rnpport ville-canpngne en Polynosie: seuble donc o.xo sur cette doDinn­

tion 6crnscnte de ln ville qui sc nnnifeste par ce "pOnpo..ge" des hoDo.es; le sll1n.riat

seuble avoir pris une pInea prépondérante DODO ~ les arcl1ipols les plus éloignés;

une enquOte de budgets fnuilinux faite en 1967 par la SEDES llontrc que Dene d.o.ns un

archipel COLJlJ.e les Hn.1'quises, le plus éloigno ct le plU3 ml desservi par les CODUU­

nicctions, 40 %des revenus de ln population constituant l'6chD.ntillon de cet

archipel étnient d'origine s~larinle. Ccci se fuit surtout par 10 binis des se~ces

publics (tels les T.P.). On voit ml ce qui pourrait contreb.::!.L.'1llcer nctuellon~t

cette dooinntion de 10. ville ; l' ~""I'iculturc de l)roduits onro.1chers ne peut guère

concerner que les nos proches, telle quo Moorea, dons ln DCsurO où n1existe uuc~

li.D.ison régulière pemettnnt d1achcniner les produits vers son lieu do distribution,

Pnpeetc et ln zone urbaine. Cc ne sont pus non plus les tentativos de cruntion de

centras touristiques d.nns des c.rchipels tels quo los Iles sous le Vent qui ronver­

sem le rnpport doninDnt nctuel : on of'f'et là nppnr~t une c.utrc f'omo de donimtion

plus subtile Dnis qu~ 0. toujours sn source dons lD. ville ou ailleurs (les USA ou 10.

Fronce) : ln dODin..'1.tion PUr les cnpit.."l'llX investis, et les quelques coplois qui

seront crées dans ces lies sont une llD.~""1'c cODpensntion à une doDinntion o.utroocnt

plus puissante.

Pour conclure ces quelques ruilerions trop b::l.tives et où le fil de 10.

déoonstrntion n1est peut-Otre pns toujours très clnir, jo pense quo le rnpport

ville-<atJ.Pl?grle nous renvoie à un .:1.utre rnpport, le rnpport, colonial, dont ln

création récente du C.E.P. n'est qu'un nvntar, snns doute grnve, mis que l'on no
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peut SUèro considérer en lui-Dône. Lc rapport déséquilibré, tel qu'il se IJDnifeste

llctuellonent, l'CIlOnte nu début du dix-neuvièDe Siècle, depuis que les Dissiormnires

c.nglois sont arrivés pour iDposer la nouvelle religion et ont intrigué dans le jeu

politique loco.l pour s' iDpJ.anter; en instaurant le protectorat en 1842, los

Fronçcis n'ont fait que reprendre le flo.nbeau d'un ethnocide:: déjà bien llV"...nCO.

1lctuollonent encore on perçoit au niveau des conporteœnts, dos stratégies indi­

viduelles, une contradiction entre 10 refus de ln société colol1Ï.SQ.trice ct en nOne

tenps l'obligntion de s'y intégrer de sc plie::r à ses règles pour s'y proDOUVOir.

Qunnd fut prise en Fronce, par le général De Gc.ullo, ln dGcision de créer le Centre

d'ExpériDento.tion du Pacif'ique, des objections s'élevèrent à To.hiti; on n'en tint

nu110nent coopte, la politique niJ.i.taire ct la strntégie internn.tionnle française

étnnt sans doute plus iopérieuses.

Dons cette conclusion elle aussi trop brève il ne s' ngisso.it pas d' esco.­

Doter le problène posé, le rapport ville-cDDpngne, I.nis d'en Dontrer unG dinension

essentielle, celle des rnpports politiques; bien entendu ceci ne doit nulloncnt

nous enpOcher de voir les choses au nivea.u concret.
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DISCUSSION

- y a.-t-il dans les ca.uses de l'exodo rurcl des rcisons li6es à 10.

structure socia.lo des corIPngnos, COlJIlO, par cxeoplo, une oppression

des jeunes par les vieux ?

- Non, l'exode rural parait bien plus Dotivo par l'attraction de ln

ville et do ses Dodos do vie qu'nux pressions IIrépulsives" de ln

caopa.gne.

1'1. FRANQUEVILLE - Pouvez-vous nous préciser vos Dothodes d' enquOto ?

- Il s'cot agit d 1 enqu6tcs directes, nvcc un questionnnire passé :par Doi­

D6nc. Ln zonc enqu6tée nvnit été nu départ li!:ri.téc à un qunrtier de ln

banlieue de Papeete renforonnt benucoup de Digrnnts.

...
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Débat nO 7

Exposé de Jean CHEVASSU (1)

Approche éconoIJique et approcha géogra­

phique des relc.tions villeB-CD.l:lpQ.gl1es.

Les organisateurs de cc colloque ont bien vuulu De cOIÛier le soin de vous

exposer les aspocts théoriques ct les problèoes pratiques auxquels se heurtent les

éconoDistes qunnd ils ~tudient les relations villes-emlp--'1.gnes.

Porter un choix sur les théories éconoDi~~es sputiales n'est pus aisé,

vu le noobre élevé d' uuteurs qui sc sont intéressés à co thène nu cours des dernières

dùccnnies. Du point de vue historique ln tache est plus fa.cile. Les théories

6conowiques clnssiques partent d'hypothèsesasputiales, punctifo~Jes. Certains

auteurs ont bien fuit référence uu cadre dinensionnel de l' éconor.ùe, mis ce seront

les truvnux de VOI~ THUI'Œ:N au début du XIXe siècle qui poseront une base théorique

'uux preDiers dévoloppeoents des théories de l'espuce.

Le regain uctuel des théories spntin.les est d~, d'une puri à 1 'iDport..'Ui.ce·

qu1U prise -lu croissance urbaine aussi bien dnns les puys développés que d:ms les

pnys sous développés, d'autre part, à la volant<.'; des pouvoirs publics d'orgoniser

• l'espuce pur une politique d' uoén.:lgonent du territoire et pur la plonificntion nutio­

nnle ou régionnle. _'_

Cette évolution explique que l'on s'achCDine do théories statiques à des

th60ries dyrumiques dans lesquelles ln fomcl.isntion tient une pln.ce de plus en plus

grande. Par nilleurs, certains auteurs parviennent à des nodèles d'urbanisation dans

lesquels l'cspuce concerné se licite à l'espace urbain.

Nous no retiendrons donc dans le cadre de cet exposé que les théories qui

nous senblont présenter lm intérOt pmtique pour l'étude des reln.tions villes-:co.opn.­

gnes des pays en voie de développeLlent, où l'infonllltion statistique foit crucllOLlCnt

défaut.

(1) notes de l'oroteur.
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Dqns cette optique, le choix des diffurentec th60ries nous 0. été principo.lencnt

dicté par l'expérience liDitée que nous a.vons eu sur le terrain. Elle conccme

l'étude de quelques petites v.il.les de COte d'Ivoire dans le ccdrc d'un travail d'éI-

quipe d1éconODistes portant sur les problènos dl~~yse régionale.

Nous a.na.lyserons successivenant :

- les principaux fondo.teurs des théories éconoDiques spo.tinles,

- l'analyse des résea.ux urbains,

- les théories de ln base.

,.",
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1ère partie

LES FO:NDATEORS DES THEORIES ECOIiOHIQUES

SPl.TIJ..LES

1. von T.HUNEN (1)

1e propriétnire terrien du r1ECKLEHBOURG est considéré gÜnércl.encnt COIJD.e

le fondntour de l'économe spatinle. L1observa.tion concrète do son donnine ct la

théorie qu'il en tire. font l'objet d'un ouvrage 0Crit en 1826 : "l'état isolé ll •

Ses hypothèses de départ sont classiques. Il considère un espace rural

ho.oogène et indifférencié, coupé du nonde extérieur, où les co~ts unitaires de

tr~port sont senblablos d2D.S toutes les directions; au centre de cet espuce une

ville considérée uniquenent CODDe un wnrchü ot r0duite à un point. Dans ce cadre

d1hypothèses très sinplificatrices, il étudie la localisation optionle des

cultures en fonction de leurs possibilités d'0couleoent vers la ville ct du col1t

du transport.

Il déternine ainsi un systène de six cercles concentriques autour de là

ville

1/ Culturc libre (nnra1chngc, production de lo.it)

2/ Sylviculture,

3/ culturc altemée (céréales)

4/ nssolencnt postoral (cérécles)

5/ nSsoleoent trier..œl (céréo.les)

6/ élevage du b6ta.il (plus ou noins étendu suiv::.nt les variations de ID. <lennnde

donc du prix du OOrché).

Par la suite il lèvera certa.inos hypothè:Jes qui oodifieront los cerlces

concentriques :

- la plaine unifome peut ~tre traversée ::?D.r une rivière dont les frais de

transport sont inférieurs à coux de 10. voie terrestre; des OOndes -nu lieu des

cercles- s'étendent le long de la voie d'eau et finissent par la rejoindre

- d'o.utres villes peuvent surgir,

- 10. fiscalité intervient, etc•••

(1) c~. cl. POlTS:.RD, lIIIiotoiro dafJ théories éconorJiquos spatiales" (Il. Colin).

....
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D'a.près D. LHUILLIER (1), clons los pays d6veloppés la. locn.lisation o.gri.­

colo seoblo toujours obéir en grande pnrtie a.ux prihcipes posés pc.r VON mtJNEN :

los produits les plus difficiles à transporter sc situent à proxioité du œrché.

Au cours de l'enquOte que nous a.vons offectuue sur la. région de

BOU.lillE, G. ANCEY a étudié l'influence de la. capitnle régionale sur les oxploitntions

a.gricoles de 10. sous-préfecture de BROBO située à 25 lms. Il conclut que "le centre

urb.."l.in n'o. pœ induit sur son cnvironneoont un dévcloPPCI.lent "en extension" unifomo

et générn.lisé ou en "profondeur". On observe seuleDent des fraIlt,"'Cs d ' activités

"infra. agricoles" sans réporcussions sur les structures. On peut expliquer en

pn.rticulier l'absence de processus de spécinliso.tion ~~ le fait que l'urbanisation

a entro!né des hD.bitudes de conscmœ.tions étrangères à la. zone (consOl:IClntion de rie

et de pain) auxquelles pour des raisons sociologiques, cliontiques ou techniques

1'offre régionale n' 0. pu répondre" (2).

A la tentative d'explication de la loco.liso.tion agricole par VON THU]ŒJ.~

va correspondre au début du ]C(e siècle une explicction de la localisation industrielle

par Alfred \'JEBER.

II. A. UEBER (3)

Cet a.uteur cherche à déteminer la localisation sputiale optiDnle pou;r
une entreprise industrielle qui veut njninj ser ses frais de transport sur les

mtièrcs preDièrcs et sur les produits finis.

'Il tient coopte à 10. fois des co~ts de transport des lJa.tières proDièrcs

et des codts de trnnsport du produit fini vers le rn.rché : l'a.ttraction est

exercue par le point de l'espnce où le coût total de transport est rJini.I:JuD pour

l'entreprise. Ce "point IlininuD de tr-msport" est situé à l'intérieur d'un "trbngle

de locclisation" dont les sormets SOl1t le oorché et les cleux sources ùe mtières

praoières supposées indispensables.

D'a.utre~ influences peuvent s'opposer au côtlt du transport :

le co~t de 10. min d'oeuvre,

- les éconocies résultant do la. concentration ct de la production de msse

qu'il a.ppelle la "force o.gglonéra.tive" et qui correspond à 'll'éconODie ex-

terne" clons la. 1 i ttérature conteIlpora.ine.

1 "10 co1tt do transport" (Cujas)
2) G. l\NGEY, cclliers ORSTOH, vol VII; N° 4,. 1970.
3) cf. Cl. PONSARD, op.cit.
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Cotte théorie peut trouver son applioation dans les pays en voie de

düvoloppeoont. Elle explique on partie le fait quo l'industrialisation y est

presque e:x:olusiVOIlCIlt ooncentr6e dans les ports. Sil'on prend le cns de la

COte d'Ivoire où la lJD.jorité dos œ.tières preDi.ères doivent Otro inport6es,

l'onscoble des conditions posues par A. \'ŒBER sont en générol favorables à

Abidjan.

Seules quelques industries de tro...?lSfOI'IDtion de produita agricoles

pcuvon;t avoir intér~t à se 10ca1.isGr à pro:x:iDi.tU ùcs uatièros preDi.ères qu'A.

UEBER appelle "brutes". celles-ci perdant une partie de leur poids pendnl1t

la tronsfo:rœ..tian.

Les effets de la localisation industrielle seront dlautnnt plus

ïnportants du point de vue des relations villeS-Cf1D.pagnos qu'ils constituent

ou non un stiJ::Iulro.lt pour 10 dévoloPPCJ:lent agricole.

1:.. Mnc1JJ.&1.scnr, D. HARDEL a fait une étude sur ln IIr éponse cles Di.lieux

ruraux à la présence d'une industrie .:l.gricole ll (1). Une usine de pasteurisaticn

clu lait a été inplantée à Ta:na:nariva dans un D ilieu rural de production

laitière. Il const.J.tc qulelle a eu pour d'effets sur l'ncCl'oissenCJ."'lt de ln produc­

tivité. Il fait aussi intervenir des facteurs psycho-sociologiques dalls son

analyse des obstacles.

III. LOseR

Id'in dlélininer toute différence sputic.le d'origine non éconoDi.quc, LOSCH

se donne un espace hODogène et isotrope. D-~s ce cadre ln fime recherche ln

localisation où son profit sera m:d..r:1ui1. Il dépasse ln recherche du POint IJini.Durl

de tra:nsport de 1'lEBER en intégrant II cnseoble des co'O.ts de production de

l'entreprise.

Les co'O.ts totaux sont envisagés en fonction du chiffre d'affaires escoopté,

c'est-à-dire des débouchés.

(1) cahiers ORSTOM, op. cit.

,--'
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Il constate que ~ous l'action des üconoDies de ln production de rn.sse d'une

part, des frais de tro.nsfert d'autre part, des différences spatiLù.es apporo.!tront.

Llaire de mrché pour un produit düteminé est d'abord un cercle dont le producteur

ou le vendeur II intér6t à occuper le centre. }bis il constate que si l'on pÙlCe.
plusieurs DDrch6s circulaires cOte à c~te des vides subsistent entre eux, peroett3nt

11 insta.1lo.tion cl' entreprises locales de diDensions plus réduites. Ln. concu:rrcnce

jOUllIlt, l'espaco Vll se couvrir de cercles dlllbord tangents pui sécants. L'hexllgone

V':l appa.rn.1tre COI:lDe le. forne 6concmique opt:i.n:'. des aires de narché. Si le coO.t de

tronsport, à trllVCrs la distance, exerce encore le r01e noteur dans l'orgnnis.:1.tion

de 1 lespace, il n'est p lus le fecteur déternirlD.nt~

En effet, un centre de production peut posséder tme aire de nc.rch6 de

dinension vnrillb1e on fonction des re1a.tions entre ses courbes d'offre et de dcDande

et ses co~ts de trnnsport. Les a.ires de unrch6 sont a.ussi dé1initües par tous

les co~ts cnnexes qui augnentent avec les frais nonétaires, do n6no que par les

obstacles institutionnels et psychologiques qui augnentent nvec 1 1é1oignenent

de la. clientèle nesuré non en distance googrnphiquo D..:I.is l1 en dist...'1nce éconoDique

dans l'espace écononique".

Ces différents facteurs l' nnènent à nffi:ro.cr qu.' au.tour, dos gr::md.es villes

le pouvoir d'achat et le désir d'achat décroîtraient avec ln distance.

A ce propos, nous avons déjà vu c1nns le eus de BROBO que 10. ville ne

contribuait guère à augo.enter le pouvoir d1o.chnt des ruraux dnns un pays sous­

développé•.Les différentes études de consonna.tion et cllép...'U'gne dans ln région dè

BOU1UŒ sen'b1ent· prouver que lu grande ville n'a pas plus dl influence sur le désir

d1ncmt des ruraux. L'effet de dénonstretion no peut que difficilenent s'exercer

quand les ù6p1aceDonts sont réduits à ccuse ~u co~t ùe transport et quand les

structures de cons0I:Il:1.':tion des urœ..ins -et pur suite l'offre de biens et services­

no correspondent pus c\,u pouvoir d'ach:1.t des ruraux.

Par contre, les petites villes p:'.rcissent exercer un rôle non nég1~"'Cable

sur le pouvoir d'ucmt et le clésir d'achat des rura.ux situés à 1 1intürieur d'une

couronne d'environ 10 kns autour du contre, distance que l'ùn peut parcourir à

pied sans frois de trnnsport. Dmls des centres la structure de consoIJI:ntion n'n pas

une distance L~ononique trop grunde pax rapport à celle des rurn.ux. Aussi, ln vente

de produita ruraux sur le D...".XCM urbain est l' occo.sion de IIU1tip1es déplncCDents qui,

1i6s à une offre de biens et services plus accessibles, peuvent fuiro nn!tre le

désir de satisfaire des besoins nouveaux.

,.."
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ne pnrtie

L'mmlyse des réseaux urbD..ins.

L'étude du résenu hiérarchise que constitue l'ensenblc des villos s'est

élnboré de onnière progTCssive en intégr::mt succossiveoent :

• l'aire d'influence des villes,

• 10. hiérarchie des villes,

• l' nrrm.ture urbaine.

l. L'nire d'influence des villes

C'est do.ns ln nesure où le ressort d' :i.n..L.1.uence de chnque agg1ODérotion

se trouve déliDité qu'mlO ::mo.lyse de 1~ hiér-uXchie des villes peut ~tre entreprise.

LeS solutions ont été recherchées à 1 t aide de "nodè1es gravit.:ltionnels".

1/ 10. loi de Reilly

Selon Reilly, deux villos attirent des acheteurs au détail appo.rtennnt

à une région rur:l1e située entre elles, û.pproriDntivOIlent en raison directe de 10.

population de ces deux villes, otcn rnison inverse du cc.rré de leur distance au

lieu considéré.

Ln portéo de le. loi de Rei11y est très linitée :

• olle ne pout ~tre Gtenduo sans difficultés à plus do doux villes,

• une seule fonction urbnine (1..-:. fonction cODUcrcio.1o) est privilégiée,

• les coftts de trnnsport sont exc1usiveDent fonction de ln distnnco

géographique.

2/ Les nutres applications des nodè1es gravitationnels à l'o.no.lyse spati.ole.

li oriste de nonbreusos nutres applications dos nodè1os srovitationnols

à l'analyse spo.tï.o.le. En pc.rticulior, un grand nOl:.lbre de phUnOllènOS intéressant

les relntions s]?D.tin1es ont été substitu6s à l'nttr~ction COIJr.1crcï.o.le utilisue po.r

Roilly.

,-1
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Mt:ds ces relntions deoeurent siDplos; dès qu'elles sc cOIIpliquont pour

o.ppréhondor los réaliMs spntin.l.es hétérogènes, ollos n6cessitont l'étude cooplé­

oonta.irc de Ùl hiér::lrchie des villes.

II. Ln hiérorchie des villes

L'onnlyse hiér:ll'chique des villes est fondée pri..TlcipoJ.enent sur ln

thüor:i.e dito des plnces centroles élaborée par le g6ogrC'.phe nlleœnd CHRISTAT.T,ER.

Selon cet o.uteur ln fonction principale d'·~e ville est de servir de place

centrale, dispensatrice do biens ot services à l'espace ruro.l environnant.

Les centres urbains seront disposés en fonction de trois principes d'orga­

nisation de l'espace :

• le principe de llorgnnisation territoriale sur ln base do la fonction d'o.ppro­

visionne:oent qui. conduit à une structure hCx.:lgonnle rugulièrc qui évoque

l'OIllllyse de LOSCH,

• le principe du transport qui d6l:in::i.te cles nires dl iIt.:flucncc urbaines nllongQes

dnns le sens des axes de trnnsport qui ra.ppelle l'anclysc de Von THUNEU,

• et le principe dl organisation politique ct a.clninistrntivc, un centre adn;n;'strrltif

devnnt contrOlur sept contres de rang iDnédintenent inférieur.

Los deux types d'études précédentes sur les aires d'influence urbnine

et sur ln hiérarchie des villes devnient üclnircir llnn.:ùysc de l'onm,ture urbnine

d'une rügion.

III. L'oroature urooine

En Fronce, le schéon. d'a.rrnture urbaine 0. été 6tudia à po.rtir de l'onalyse

fonctionnelle Donée pcr los géographes, en particulier grdco aux tro:vnux effectués

pur H. ROCHEFORT. Je suppose que ces OIlZllyses vous sont pnrfaitenent connues.

Je passerai donc directonont aux principales critiques qui DO po.rn.issent

devoir Otrc nc1resséos à l'appliquo.tion d'une tello onnlyso dnns los pays on voie

de dévolopponent.
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En :!?rCDier lieu, certo.ine critèros scoblent c.rbitraires, de oeœ que

leur notntion et ln pondéretion des notes. En effet, coment estiDcr le rOle

effectif d1une a.ctivité donnée si l'on n'o. pcs d6terniné nu prén1D.ble son

iupulsion sur ln croissonce ur'bnine et ruro.le ?

En AfriqLù3, les fncteurs historiques, éiconociques, sociologiques et

politiques exercent une gronde influence sur le niveau d1équipeoent :ro1D.tif des

centres urbo.ins. En COte d'lvoire, par exe~lc, FillU:ŒSSEDOUGOU doit une partie

cle son d6veloppeocnt aux relations cle ln COte d'Ivoire nvec les pnys frontaliers

du Nord cbns le cndre de l'ox Â. OF., ln rupture des rolo.tions avec le HALl o.près

11 indépcndnncc 0. contribué à son déclin. BOUIJŒ, DIIIDOKRO et FERKESSEDOUGOU, situoos

sur 10. voie, ferrée, ont perdu de leur influence nvec le d6veloppeoent du. réseau

routier. Pour des misons ethniques, des projets d'investissencnts sont en cours

dl élnboration pour fuire de BONDOUKROU une cnpitc..l e rogionnle, cc qui ne se justifie

p::'.S 6conoDiqucnent.

Plus générnleoent, on peut expliquer 10 oonque de corrélation entre

le nivenu de revenu et le niveau d1équipenent pD..!' le fnit que ln capacité d1inves­

tisseoents est le plus souvent nux mins d létrD.Ilgers à la région (anciens colo­

nisutcurs, syro-libc.nr'.is, nfricnins 6trcngers). Leur dücision dl ï..."1.vcstir obéit

à d1nutres Dobiles que les fncteurs éconooiques 10cnu."C ou r6gionaux : on u vu des

banques ouvrir lIDe ugonce d.:::u"1.S un centre pour Dontrcr leur bOnl'le volonté au

gouvorneoent; po.r contre d1nutres entrepreneurs préfèrent rnpntrier leurs capitaux

p..."'.X crninte des natiomlisations.

En second lieu, le. critüriologie retenue n1o.ccorde-t-clle pns umtrop

gr'...nde pInce nux services tertinircs rares ? Une telle optique pou:n-o.it sc justif'ier

si les services exis~.ts constituaient ln base véritable de Ilnggloo6rntion en

attirant les nutres nctivités ou ln population ct slils exerçnient un pouvoir

d1nttrnction déten:..inont sur les hnbitnnts cle 10. zone rurale.

Or, Dis à part les grondes villes ils ne jcuent aucun rOle sur 11 in­

clustrinlisntion. Par c.illeurs, leS' études de consOlJ!:1.'"'.tion effectuées dans 10.

région 'de BOU1JeE, r.lontrcnt que l'influence éconoDiquc des villes sur leur zono

ruro.le slexerce principalcoent par 1'intemédi.c.irc des circuits cODDercinux do

consor:n:Jntion cournnte. Ceci oOœ pour une ville COIJ!:le 13OU.m où 10 secteur des

services cst développé.
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Enfin, on ne peut pas toujours attribuer aux services tertiaires pt:.blics 10.

fonction qui leur est dévolue officiellooent. Tel centre culturcl n'aura qu Ilme

existcm.ce théorique ou ootérielle mis aucuneDcnt culturelle. Tel hopito.l comlD.itro.

une affluence bien lloindre qu'un hopitcl voisin de cntvgorie ill:f6rieure.

En troisièoe lieu on a g~6ro.lCDent fait le reproche à 1lo.nz:ù.ysO

fonctionne119 dJetre én'UI.l<Jratrice plus qu'explicative. CODOe lloffime P.r1.

DERYCIŒ : "ln politique d'o.roo.ture urbaine d'un pays ou d'une région erib"O

que dl autres problèDes soient 1)os6s ct rusolus : problènes ùe l' opt:i.I:nm ùi­

ncnsionnel des enscobles urOOins, des choix entre 11 extension des villes

anciermes et 10. créo.tion des villes nouvelles, proi:l1ène de 10. plo.sticitu de

1lo.rJ:J.:lture, sous les contrnintes de la croissance 6cononique ct du d6veloppoocnt

rUgiono.l" (1).

MUlgré ces inconvénients, l'nno.lyse fonctiorJlelle Denée par les

boogrnphes est à l'origllle de certains Dodèles pruvisio~els de 10. croissance

urbcine, en particulier de 10. théorie dite de 10. base.

(1) op. cit. p. 81.

,--'
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Ille portie

Les thôories ùc ln base.

I. I.e théorie de la base proprenent dite.

Pour ses tenants, les fonctions exportntrices de la ville soraient

à l 1origine d'effets nultiplicateurs et constituent 10 noteur de la croissance

urbaine.

Ils considèrent la ville COl:JlJ.e ur.. tout, entretennnt avec l'extérieur

des relntions d'échange : d'offre et de deD.D.."lde de biens et de services. Le

déséquilibre de ln baln.."lce des paienants de la ville: est alors à l'origine, dnns

le long terDe, de ln croisscncc, de ln stcgnntior., ou de ln récession de

l'üconollÎe urbaine.

Ils adnettent alors h~ correspondance entre activité ct enploi; ltenploi

total, c'est-à-d.ixe ln population en activité dans la ville serait constituée do

cleux parts :

- l' cnploi local, c' Gst-à-dire l' enploi dans cles fonctions ou activités "non­

basiques" ,

- l'aoploi externe, c'est-à-dire l'enploi dans les activités exportatrices

"basiques" ,

On suppose alors qu I il existe pour une ville un n'.l'port stable, d'une

p['ri entre chacun de ces types d'enplois et l'enploi tolli, d'autra~ entre 10

POPUlation totnle et la populction active,

Dès lors,grâce nu calcul de coefficients nultiplicateurs de l'eoploi

dans les activités exportntrices ou bnsiquas, on peut prévoir ln coopoannte déoa­

graphique de ln croissance urbnina à condition que le taux d'activité de la ~

pulation soit stable.

Cette fomulntion de ln thôorie de la bnse encourt lüusieurs liDitntions.

, .--!
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La preDière concerne leur conception dichotoDique des nctivités urbc.ines.

Le duvoloppeœnt d'unG ville se fait ~ 6tD.pes au cours desquolles los activitos

inductrices so relaient. Aussi pout-on se don:mùcr lesquelles pa.I'lJi les activités

exportatrices, les activités locales et les services publics jouent le rOle

DOteur de 10 croissance urbaine?

La seconde ost relative à leur dQfinition des unités do Desure et des

hypothèses de stnbi1.ité, Les recensenents que nous :::.vons effectués clnns 10 région

de BOU1JŒ Dontrent qu'il n'y n ]?ns de lien ..Jtroit entre ln .population urbcine et

la population active. Nous avons pu relever que, selon la structure socio­

professionnelle et ethnique de la population, le noubre de personnes à charge

pouvnit vnrier d'un contre à l'autre. Pur ailleurs, ln croissnnce des enplois n'est

.p<'..5 toujours un bon indicateur de la crbiss~cü cles e..ctivitUs urbaines. Son

uvolution ne reflète pns forcullent collo de le.. vnleur e..joutüo~ n chiffre d'affaire

uga.l, un cOIJOerçant africain ou libnJ.1<1.is nu.rc'. gé::lürnlcnc..'1t un nonbrc ë!.e sab.riüs

noins élevu qu'un C0I:L:10rçant europuen. 1'.5tuù.e de le. ville Qü BOU1JŒ: par

CASTELLA indique quo ln croissance cl6J.ographique, au cours de ln dernière décermie,

s'est fnite parnllèlonent à ln proliférntion des nctivités D~ginnles, corlDerces

et services à faible productivité.

Toutefois, certaines nnéliorntions scoblent pouvoir atre apportues à

la théorie de la base.

. II. Extension de ln théorie de la base

Une extension 61argie de ln thé'Jrie de le. base, por plusieurs nuteurs,

établit le passage dos DUltiplicc.teurs d'enplois aux DUltiplicnteurs des revenus

urbc.ins.

Nous nous liDitorons cux travaux (le II. Je PEBRll1 (1) qui ont servi

de base à nos recherches effectuées en COte d'Ivoire.

On se propose de rechercher les effets d1entrnineœnt qui so déroulont

entre los ootivit6s urb..'"'.inos de production. L'onsonblo do CGS effets fome un

nilieu do diffusion.

(1) "Positi.on du Contre d'Econome Régiomle do l'Université d'lÙX-lbrsei1.le sur los
recherches en œ.tièro d' nn::ùyse ot de conptnbilité régionnle".
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Daux typas de diffusion d'effets de croissnnce Dont retenus :

- k diffusion à l'intérieur du systène da production, diffusion qui à partir

d'lme branche notrica, c'est-à-dire les nctivités qui trow.illent pour

llexportntion, sa pro~ à trn,vers los outras brnnches de production,

- la diffusicn pnr ln distribution da revenus et ln dcl:DIlde f:imJ.e des néIlngos,

ce sont les nctivités "induitas" par 10. dmmnda f:i.noJ.e des nénD.gas agglODérés.

On porvient ninsi nu schéœ. ci-eontro axprirm.nt ln structure d'une

t:'ConODie urbaine.

1..'1. Dise en évidence de cos effets de diffusion de~t pemcttre de

porter un diagnostic sur L'l structure des nctivités cle production de biens rit

services d'una ville, d'y distinguor les nctivités qui jouent un rOle fondnncntel

peI ln diffusion d'effets de croissnnce, oo.is cUBsi celles qui pcr leur inexistence

ou leur insuffisance fOrDe~t des corences sensibles.

Prntiqucnent, pour d6terniner les nctivités exportatrices nous avons

6tu conduit, nprès enquOte po.T sonc1nGe, à cnlculer lo. port du chiffre d' nffc.ire

de cbnque entreprise rénliséc hors du centre en distinguant la. zone rurale et

l'extérieur. Sont considérés COIDe: fnisn...'J.t pnrtio de 10. zone rurole d'une ville,

los habitants y effectuant au nains ln noitié do leurs dépenses.

Pour conplèter ce sché~ nous nvons ndjoint les transferts de ltndn;n;s~

trotion nux nctivités exporto.trïces. Nous COI1IUl.issons ninsi les lU'incipa.ux effets

noteurs en provcmnnce de ln zone rurole, d'une nutre ville ou de l'extérieur.

Pour tenir coopte des différences spcitinles et des nivenux da duveloppc­

Dent urbo..i.n ct ruroJ. on n choisi un nODbre réduit de centres présontant, à priori,

des conditions écononiquos, géographiques, dGnographiquos ct sociologiques diffc.:­

rentes. Cette néthode nous pernet de dégnger des indications de fonctionnenent et

de croissnnce gr~ce à une analyse rétrospective des nctivités et des revenus.

On peut o.1ors éto.blir una- typologie des centres urbains étudiés et

co.1culer divers ratios reIntifs nux effets de diffusion.

Pour conclure, on peut reprocher à 1 t an.nlyse éconODique des effets de

diffusion de nécessiter l'enploi de Déthodes relo.tivcnent lourdes, po..rticulièrenent
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CÙ!nS un pays. on voie de développcnont où llinfornntion stntistiquc existnnte est

très insui'fisante.

Aussi, 10. collo.born.tion éconoIJistcs-géogruphcs nous pnmit-clle indis­

pcnso.ble. Dans une prenièrc pho.sc, 10. bo.tterie de critères 6to.blic pnr les gue­

graphos est nécesso.ire pour le choix des centres. Dans une deuxiène pho.se,

llo.pplirotion des ratios des L'Cononistes à l'ono.J.yse fonctionnelle des g60g.m.phes

devrn.it PCl'DCttrc l'utn.blissouent d'une hiuro.rchio dynnnique de l'nmo.ture urbo.:ine.

Les deux néthodes d1upproche devruient donc se conplètcr plutOt que

s'opposer.
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DISCUSSION

-Effcctivenent dons l'étude des Rolntions Villcs-Cao.pa.gnes, il ne foot

l?D.S s'nrrlltor à des descriptions, il faut conprendrc le sens des rela­

tions, interpr~tcr les liaisons, essayer de snisir les types et los

Dontrolts de Ilncc'UIIlllntion des profits.

Si le trovn.il des oconODistes est indisDensable, leurs nr.'ithodes ont

l' unoroe défaut d' atre trop lourdes (exeople : 4-5 écononistes pcn.dnnt

4 ons on COte d'Ivoire).

Le problène est de savoir si on peut avoir naintancnt dos résultats d'une

n~DO qu.::ùité avec des noyens ruduits. De ces travaux pcut-on tirer une

D~thodologie plus siDplc oxtr.J'.polnblo à d'nutres rug-ions, d'autres

pays ?

- Les termina ütnnt telleDent diffuronts, il faut etro prudent d.œ1s toute

oxtro.polntion aux d' ::utros pays nfricc.:il1B, mis les néthodes Dises nu

point doivent pouvoir ~tro enploy6os très rnpidooent aillours.

- A propos do 1:: théorie do la base, olle ost souvent très difficile

d'application: dans ln D~ne unité do production il y a des nctivités

exportatrices ct des nctivités induites. Il fnut pou~ir pénétrer dans'

chaque unité de production pour fnirc ln. distinction: Cl est très

dif.:f'icile ct très long, il n'en reste pas noins Ciue c'est ln seule

solution).

li propos des critiquos do CHEVASSU sur les indices urbains, (nnalyse

fonctionnelle de 10.10 COTTlo"1J), en effet, los néthodes d'a.nn.1yse géogro­

phique en .cours dnns les pays occidentaux ne peuvent pus Otre appliqu.6es

autonntiquel:1ont clo.ns les Pays sous-d6veloppus, cnr (dons le cns de

11nnnlyse de la hiérnrchie urbaine) le consomn.teur de ln caopagne est

très liDité dll.ns son pouvoir d'nchnt; ce qui est fondonentll1., c'ost le

ropport entre 10 nilieu régional ct 10 systènc urb.::in (le facteur

"Di.1ieu régionnl ll viont à cbnque fois diversifier le oticonisne).

La prioritU du point de vue néthoc101ogique doit nJ.ler à ln relation

(flux) 'Plus qu'à l'équipeDent (invostisseuent). Pour ln. connnissance

....
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des relations entre villes ût cc.npc..gnes, il inporte DOins de cO!Jptublli­

ser 'UD,e; stution service que de ~isir les Dontonts des d6bits et les

destirultaires.

A propos de l~ loi de Roilly, le carro dont est nffect6e la dis~~ce nu

d6noninnteur du rnpport ! n lU nucune juntificc.tion J:1..'1.théDD.tiquc. Cetto

loi, qui scoble pourton-P
2
vorifiC-e, ~;rosso-:J.odo, dnns 1 t!ll'Llllturc urbuine

frnnç-.nise, n'u que peu d'int6rOt scientifique, à l'invorse de ln théorie

de la base qui est véritublenent un essai d'application.

C'est cette thoorie qui seru à long ter-ùe le l")oint de roncontre fondo.­

nen~l entre Géogrnphes ot écononistes.
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